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Le  bonheur , dans  chaque  individu , c’eft  la  paix  de 
Lame,  Sc  cette  paix  naît  du  témoignage  qu’il  fe  rend 
de  fe  conduire  par  les  règ^s  de  la  juftice.  Ces  tyrans, 
ces  ambitieux  dont  la  multitude  admire  la  profpérité, 
gèmiffent  en  fecret  fous  le  poids  de  l’adminiftration  à 
laquelle  ils  ont  la  lâcheté  infenfée  de  ne  pouvoir  re- 
noncer. Que  ne  pouvez-vous  lire  dans  leur  cœur  déchiré 
par  la  crainte , l’envie , la  haine , l’avarice  & les  re- 
mords ? Mon  cher  Ariftas,  que  cette  apparence  de 
profpêrité  , qui  n’environne  que  trop  fouvent  le  vice , 
ne  vous  fcandalife  pas.  L’élévation  des  méchans  fai- 
fant  à la  fois  leur  châtiment  , & celui  des  peuples 
qu’ils  gouvernent  & qui  les  élèvent  , eft  au  contraire 
une  nouvelle  preuve  que  le  bonheur  n’eft  attaché  qu’à 
la  vertu.  Entretiens  de  Phocïon  , pag,  58 


Je  vois  cette  ambaffade  3 au  nom  dés  Souverains  » 
Comme  un  premier  hommage  aux  citoyens  Romains. 

ÜRVTUS. 


J E l’avois  prévu , îa  fameufe  ambaffade  qui 
rendit  hommage,  au  nom  de  l’univers,  à Faf- 
fembîée  nationale  de  France,  eft  une  des  épo- 
ques remarquables  de  la  plus  étonnante  des 
révolutions.  Un  événement  ordinaire  , indiffé- 
rent, ne  m’auroit  pas  attiré  îa  malveillance  de 
toutes  ces  plumes  anti-patriotiques,  anti-gal- 
licanes, Les  féances  du  4.  août  & du  19  juin  9 
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de  Pan  premier  de  la  liberté,  îaiffent  un  fou- 
venir  amer  aux  hommes  pervertis,  3c  un  fou- 
venir  aimable  aux  hommes  régénérés,  La  trom- 
pette que  j'embouchai  dans  le  fanduaire  de  la 
convention  nationale  , éledrifa  tous  les  efprits: 
3c  l'éloquence  d’un  feul  homme  détermina  l’or- 
dre du  jour,  brifa  les  fers  de  la  place  des 
Vidoires  3c  le  bîafon  de  toute  la  chevalerie 
françaife ; voilà  mes  crimes  chez  les  Satrapes, 
voilà  mes  titres  chez  les  nations.  Je  m'atten- 
dais au  courroux  des  médians  ; ils  me  lance- 
ront des  fufées , mais  je  leur  lancerai  la  fou- 
dre: 3c  la  même  voix  qui  tonna  le  ip  juin, 
tonnera  fur  eux  jufqu'à  la  mort.  De  quelque 
hauteur  qu’on  veuille  m’accabler,  je  faurai 
m’élever  au-defïus  des  fuperbes.  La  caufe  du 
genre-humain  me  rendra  toujours  éloquent.  Je 
frapperai  jufte  3c  fort  : on  eft  vigoureux  avec 
la  raifon  , on  efl  invincible  avec  la  vérité.  Une 
fierté  républicaine  m’infplre  le  mépris  des 
tyrans.  On  m’attaque,  je  cours  aux  armes, 
3c  mon  arfenal  était  préparé  longues  années 
avant  la  révolution.  Dieux  immortels  , augmen- 
tez l’horreur  que  mon  nom  infpire  aux  fauteurs 
de  la  tyrannie  ! 

J’ai  lu , Monfieur  le  Vifir  , ces  mémoires  aca- 
démiques où  vous  n’offenfez  pas  moins  la  na- 
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tion  Françaîfe  que  la  langue  françaife  : votra 
profe  bielle  l’oreille  , & votre  logique  bleiïb 
la  raifon(î).  Eil-ce  bonhomie  ou  méchanceté 
de  vouloir  renverfer  les  droits  de  l’homme  Ôè 


(i)  Ce  n’eft  pas  dans  le  fers  s du  pnrifme  que  j© 
critique  ie  ftile  de  mon  aggreÆeur.  Voyez  à la  fuite 
de  cet  écrit , une  fortie  contre  les  Puriûes.  M.  Hertz» 
berg  devroit  étudier  l’idiome  des  Turcs,  il  y réuf- 
firoit  mieux  que  dans  l’idiome  des  Français.  L’am- 
baiïadeur,  que  la  Porte  lui  envoie  pour  éblouir  les 
efclaves , donnera  de  bonnes  leçons  de  grammaire  au 
curateur  de  l'académie  de  Berlin  , dont  la  reconnoif- 
fance  éclatera  par  un  beau  panégyrique  du  gouver- 
nement Ottoman.  Les  éloges  de  l’ambaiTade  Turque 
nous  vengeront  du  mémoire  contre  l’ambalTadeur  du 
genre  humain.  Je  fuis  dans  la  même  pcfition  avec 
mon  vifir  chrétien  , que  Jean-Jacques  lorfqu’il  apofîro» 
phe  fon  muphti  baptifé , en  ces  termes  énergiques: 
pourquoi  faut-il , monfeigneuri  que  j'aie  quelque  chofe  à vous 
direl  quelle  langue  commune  pouvons- nous  parler ? com- 
ment pouvons -nous  nous  entendre , & qu y -a-t-il  entre  vous 
& moi  ? 

Pour  fe  former  une  idée  de  îa  mal-adrefîe  du  Hertz- 
berg,  il  faut  lire  le  réfumé  de  fa  diatribe  contre  moi, 
ou  plutôt  contre  la  France.  Il  défavoue  au  nom  de  la 
nation  Prujfienne , les  principes  éterrtels  de  îa  nature 
dont  j’ai  fait  retentir  les  voûtes  de  l’afTembiée  Fran- 
çaife , avec  la  trompette  qui  fonna  la  réfiirretfion  d'un 
grand  peuple . Ce  défaveu  eft  plailant  dans  la  bouche 
d’un  homme  qui  impofe  filenc®  à fix  millions  de  co- 
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les  principes  d’une  conftîtutîon  libre,  par  de 
vieux  préjugés  , une  vieille  routine,  une  poli- 
tique étroite  , un  jargon  miniftériel  ? Yous  avez 
cru  fervir  îa  caufe  des  tyrans  , & vous  aug- 


Ions  , avec  200  mille  fatellites  du  defpotifme.  Hertz- 
berg  entouré  d’efclaves , ne  conçoit  pas  qu’un  Pruf- 
£en  puifTe  élever  Ton  ame  à la  dignité  de  l’homme 
& il  en  conclut  gravement  que  je  fuis  né  dans  une 
république.  Il  me  fait  trop  d’honneur;  je  naquis  ef- 
clave  dans  ma  maifon  de  Génadenthal  , Vallis-gratiœ, 
près  de  Clèves.  A la  vérité  , cette  belle  province  n’efl 
pas  aulTi  abrutie  que  celle  de  Poméranie  , où  eft 
né  Thamas  Kertzberg.  Les  Cîévois  portent  impatiem- 
ment le  joug  de  Berlin  ; ils  ont  des  nuques  hollandoi- 
fes , difoit  le  fécond  roi  de  Fruffe.  Ce  monarque  cheval 
voulut  introduire  le  régime  poméranien  dans  les  pro- 
vinces de  Cléves  & de  la  Marck  ; mais  ,un  beau  matin  , 
une  émigration  fpontanée  îaiffa  toutes  les  charrues  veu- 
ves , & Néron  fut  contraint  de  capituler  avec  nos 
pay  fans.  Depuis  ce  temps-là  , les  Janiflaires  de  Potz- 
dam  ne  viennent  plus  attacher  le  fatal  collier  rouge 
aux  enfans  des  Clévoîs;mais  ils  s’en  dédommagent  par 
des  vexations  fourdes , par  des  impôts  exorbitans  & 
arbitraires.  Nous  fûmes  cruellement  rançonnés  dans  la 
guerre  de  fept  ans,  par  les  ariftocrates  qui  comman- 
daient les  armées  Françaifes  ; malgré  cela  , nous  regret- 
tâmes les  Français,  tellement  leur  férule  nous  paroiffoit 
moins  fangîante  que  celle  d’un  Hertzberg.  Patience , 
que  la  guerre  ait  lieu  maintenant , & nous  fecouons, 
Je  joug  poméranien  ou  béotien , fans  retour.  Remar^ 
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■mentez  îe  mépris  des  hommes  pour  les  rois» 
iVotre  académie  approuve  vos  écarts,  8c  nos 
citoyens  défapprouvent  votre  ja&ance.  Vous 
êtes  mal  informé  & mal  intentionné:  & vou- 


<quez  la  dérifion  du  Yifir  , qui  me  fait  naître  en  Hol- 
lande , qu’il  a envahie  » ravagée  8>C  réduite  en  fervitude. 
Les  heureux  Bataves  font  devenus  des  malheureux  pruf- 
Itens.  La  plaifanterie  efî  atroce.  Ah  î h le  monftreroe 
tenoit,  il  feroit  valoir  à Spandau  mon  titre  d’efcla  ve 
pruffien , titre  dont  j’ai  lavé  la  honte  par  les  fiers 
accens  de  l’homme  rendu  à lui-même,  & en  chantant 
mon  in  exitù  Ifraerl  de  Egypte) , & domus  Jacob  de  po- 
pulo barba.ro.  Ecoutons  les  balourdifes  de  l’ennemi  de  l’hu- 
manité; u la  conduite  de  la  nation  Pruffienne  a don- 
» né  à cette  fcène  comique  la  plus  formelle  défap- 
» probation.  Elle  a été  indignée  de  voir  qu’un  homme 
« qui  ne  lui  appartient  point  & qui  eft.  de  méfiance 
» hollandoife  , eût  ofé  arbitrairement  repréfenter  une 
» nation  qui  n’étoit  rien  moins  que  difpofée  à le  ckar- 
» ger  d’un  tel  rôle  , de  elle  a réclamé  contre  cet  at- 
» tentât  fait  à la  vérité  & au  droit  des  gens.  La  na - 
» tien  PruJJlenne  connoit  aufii  bien  que  tout  autre  pays 
de  l’Europe,  les  droits  des  citoyens  & des  hommes  ;, 
:>  mais  elle  connoit  efientiellement  la  fcience  des  gou- 
w vernemens  ; elle  fait  que  les. hommes  en  renonçant,  à, 
» l’état  de  barbarie,  fe  font  réunis  en  corps  de  fociétér 
y>  pour  y trouver  la  paix  fous  la  puiffance  8c  fous  la 
v prote&ion  de  la  loi,  elle  fait  fur- tout  que  ie  bonheur 
» général  d’un  empire  dépend  de  îa  founfifiion  à l’ap- 
» ton tè  conférée  & reconnue y 8c  que  méconnoître  l’une -r  c’e& 
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faut  prendre  un  ton  tragique  à Berlin,  vous 
nous  donnez  îa  comédie  à Paris.  Ceft  ren- 
dre fervice  à la  France  ; car,  tout  en  riant  dp 
vos  bévues  & de  vos  incartades , on  fait  une 


» anéantir  l’aurre  pour  vouer  un  empire  à l'infortune  ». 
Ces  phrafes  académiques  ne  font  rien  moins  que  ci- 
viques. Une  nation  dèfapprouver  U déclaration  des 
droits  de  Vhcmme\  Le  blafphèmateur  HertzBerg  a voulu 
parler  de  fes  commis  , de  les  com  plaît  ans , de  fes  mou- 
chards, de  fes  princes,  de  fes  Barons,  de,  fes  sfcirres. 
Je  me  fais  gloire  du  défaveu  de  cette  canaille  chré- 
tienne. Il  y agros  à parier  que  le  peuple  prufHen  ne  choi- 
fira  pas  fes  opprefieurs  pour  les  interprètes  du  vœu  natio- 
nal. Le  dragoinan  HertzBerg  fe  fera  careffer  à la  cour 
& à l’académie  , mars  on  le  lapideroit  au  forum . Vous 
ne  ferez  pas  toujours  muet  , peuple  pruffien  ; vous 
avouez  tacitement  ma  million  universelle,  reconnue  au- 
thentiquement par  toute  la  France  ; miffion  gravée  en 
chiffres  ineffaçables  dans  U cœur  de  tous  les  hommes . Au- 
cun français  n’oubliera,  ma  prophétie , dont  l’accom- 
pli fTement  dï  inévitable.  Vous  verre { , ai- je  dit  le  19 
Juin  , vous  verre^  , meffieurs , dans  votre  cortège  , des  hom- 
mes libres  dont  la  patrie  eft  dans  les  fers , dont  la  patrie 
fera  libre  un  jour  par  l'influence  de  votre  courage  iné- 
branlable 7 & de  vos  loix  pkilo/ophiques . Les  applau- 
difïetnens  de  i’aïïemblée  nationale  ont  été  le  prélude 
des  applaudiffemens  cle  l’univers.  Tous  les  HertzBerg 
frifïonnent  de  peur,  tous  les  peuples  treflaillent  de  joie; 
aucun  fophifme  n’obfcurcira  l’éclat  de  mon  triomphe» 
Lesdémophages  ne  changeront  pas  la  nature  des  chofes* 
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yéfléxion  profonde  fur  le  vice  radical  des  g©u~ 
verne  me  ns  arbitraires,  ou  l’ignorance  & la  pér- 


ils emprunteront  l’éloquence  failiçe  de  Boffuet  , pour 
nous  appeller  les  enfans  de  la  révolte  ; mais  avec  l’élo- 
quence  naturelle  , nosas  nous  ferons  reconnoîrre  pour 
les  enfans  légitimes  de  l’infurredion.  L’ignorance  , la 
cécité  des  cours  étrangères  èft  fi  profonde , qus  je  n© 
ferois  pas  furpris  que  Kemberg,  à l’inftar  du  canton  de 
Fribourg  ne  s’imaginât  que  fon  obfcür  Antipater,  fucceffeur 
d’Alexandre , ne  pût  obtenir  une  influence  criminelle  chez 
nos  Athéniens  ; mais  qu’il  eüaye  de  demander  ma  tète  9 
8c  il  verra  fi  je  ferai  forcé  de  m’aller  donner  la  mort 
dans  le  temple  de  Neptune  à Calanrie.  Les  Français 
immoleroient  plutôt  tous  les  ambalTadeurs  des  tyrans  , 
que  de  fouffrir  qu’on  portât  la  moindre  atteinte  à la 
perfonne  facrée  de  l’ambaiTadeiir  des  nations.  Je  ne  tom- 
berai pas  entre  vos  mains,  bourreau  de  la  macédoine, 
mais  vous  tomberez  entre  les  nôtres , Sc  le  genre- 
humain  ne  fera  plus  outragé  impunément. 

Sachez,  Hertzberg  que  je  fuis  le  repréfentant  d© 
toutes  les  nations  qui  ont  le  malheur  de  ne  pas  jouir 
de  nos  dix-fept  articles  fameux.  Faut*';!  t’apprendre, 
Hertzberg,  « que  toute  fociété  dans  laquelle  la  garan- 
» tie  des  droits  n’eft  pas  allurée,  ni  la  réparation  des 
w pouvoirs  déterminée,  n’a] point  de  conflituûon  : » & 
tu  prétendras , vil  Séjan,  être  l’organe  de  la  nation  pruf- 
fienne?  Tu  méconnoitras  le  Plénipotentiaire  que  les 
nations  opprimées  béniffent  filencieufement  , en  atten- 
dant le  jour  bruyant  de  la  ma  ni  fellation  louve  raine  ? 
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fidîe  d’un  rninlftre  afFoibllifent  Sc  déshonorent 
Tétât  impunément  > fans  que  le  fuîtan  s’en  ap- 
perçoive  & que  îe  peuple  en  murmure.  De 
lâches  Batteurs  &des  courtifans  avides  , des  aca- 
démiciens foudoyés  parfument  la  cour  & le 
cabinet  d’un  encens  qui  dérobe  au  prince  la 
vue  des  calamités  publiques  l’oéeur  des  ca- 
davres dont  fatmofphère  du  defpotifme  eft 
infeété.  On  fafcine  les  yeux  au  monarque-,  on 
engourdit  la  nation  , & cette  tranquillité  mor- 
telle eft  chantée  par  un  vifir  dans  une  acadé- 
mie ! La  turbulence  , Ta&ivité  d’un  peuple  qui 
fe  régénère  , eft  peinte  avec  des  couleurs  fom- 
bres  : & il  réfulte  de  cet  inftdieux.  parallèle  , que 
la  fervitude  eft  préférable  à la  liberté.  Il  me 
femble  entendre  un  maniaque  s’écrier  du  milieu 
d’un  immenfe  cimetière  : « ah  ! qu’il  fait  bon  ici  ! 
la  paix  régne  parmi  ces  offemens  , aucun  mort 
ne  trouble  le  repos  de  fon  voifin  ; mais  dans 
la  ville  le  bruit  vous  étourdit.  Quelle  joie , 
quelle  agitation!  les  vivans  font  înfupportables. 
Je  rpréOre  le  charnier  à la  ville  , je  n’aurai  pas 
d’autre  habitation  que  mon  tranquille  charnier.  » 
Mon  fieu  r Hertzberg,  vous  ne  reifemblez  pas 
tout  à*fait  à ce  maniaque;  car  vous  êtes  un 
foffbyeur  qui  en  contemplant  fon  clos, oublie 
l’horreur  du  lieu  funèbre  3 pour  ne  fonger  qu’au 
* ■ ■ ■ • . • ' , ■ , 
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profit  qu5i!  en  tire.  Mais  fongez  que  les  fofToyeurS 
font  enterrés  à leur  tour  5 & quelquefois  avant 
leur  tour.  Le  votre  ne  tardera  pas  à venir,  fi 
vous  continuez  à vouloir  étendre  le  charnier  du 
Brandebourg  vers  Tembouchure  de  la  Viftule, 
comme  vous  l'avez  étendu  vers  celle  de  l’Amf- 
tel.  Prenez-y  garde , les  morts  refïiifciteront , 
& malheur  aux  afïaffins  ! Vous  avez  de  bonnes 
raifons  pour  redouter  cette  réfurreétion  ; c’eft 
pourquoi  vos  raifons  contre  la  France  font  li 
inauvaifes,  La  crainte  n’cfl:  jamais  une  excellente 
logicienne.  Défiez-vous  de  vos  entours  & de 
vos  efpions  ; ces  gens-là  veulent  vous  perdre  ; 
les  uns  vous  confeiilent  mal , <x  les  autres  vous 
Inftruifent  mal. 

V otre  fingulier  mémoh  e pouvoir vous  être  utile 
dans  robfcurité  du  palais.  Votre  maître  n’au- 
roit  eu  aucun  moyen  d’en  connoître  les  faufletés 
& les  paralîogifmes.  Et  ne  voilà-t-il  pas  le  dé- 
monde la  gloriole  qui  s’empare  du  Hertzberg  ; 
Et  l’académie  d’applaudir  , & les  échos  de  ré- 
péter les  afiertions  miniftérielles  pour  tromper 
les  fots,  pour  encourager  les  fripons  , pour  être 
la  fable  du  public  éclairé  de  l’Europe  ! Les  étran- 
gers doutoient  de  la  fidélité  d’un  portrait  dont 
l’original  joue  un  rôle  ridicule  dans  la  correj- 
pondance  fecrette  de  Berlin’,  mais  la  dernière  pro- 
duélion  duminiflre-académicien  achève  lapein- 
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te- 

ture  du  petit  homme  de  notre  grand  Mirabeau 
(2).  Dites-nous  , Vifir , puifque  votre  caufe 
eft  fi  bonne , puifque  votre  plume  eft  infailli- 
ble , pourquoi  ces  cachots,  pourquoi  ce  fatal 
cordon,  8c  cette  coupe  non  moins  affreufe  ? 
Efi-ce  avec  vos  difcGurs  académiques  que  vous 
avez  ravi  la  liberté  aux  Hollandois  f efi-ce  avec 
des  argumens  que  le  peuple  fouverain  delaFruffe 
8c  celui  de  la  Hollande  font  retenus  dans  les 
fers  } 8c  vous  ofez  lutter  contre  la  France  avec 
les  armes  de  la  raifon  ! comme  fi  le  ciel  & la 
terre  8c  îe  cœur  humain  n’étoient  pas  empreints 
des  emblèmes  de  la  liberté.  Nous  avons  brifé 
les  écufibns  de  la  féodalité , 8c  vous  ne  bri- 
ferez  jamais  fécuffon  de  la  nature.  Les  portes 
d'Àmfterdam  ont  plié  fous  la  hache  de  vos  lé- 
gionnaires-bourreaux ; des  vldUmes  innombra- 
bles ont  expiré  dans  les  tourmens  ; mais  le 
feu  facré  n’eft  pas  éteint  dans  famé  des  Bata- 
ves.  Une  foule  de  Brutus  8c  de  CalTius  ont 
furvécu  aux  défaftres  de  Pharfaîe  & de  Phi- 


(1)  Peur  cette  fois  - ci  M.  Hertzberg  n’a  pas  ofé  im- 
primer fon  œuvre  académique  , dont  il  a eu  l’impru- 
dence de  donner  une  édition  verbale  : 8c  graçe  à l’ex- 
cellente mémoire  de  Tes  auditeurs  j il  n’échappera  point 
aux  étrivières  de  la  critique. 
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lippes.  Un  nouveau  ligne  réveille  leur  courage  ; 
êc  n’efpérez  pas , tyrans  de  Potzdam  & de  la 
Haye  , que  le  fuicide  vous  délivre  de  nos  mo- 
dernes Gâtons:  fâchez  qu’on  lit  fur  ladame  de 
leurs  épées  , ces  mots  terribles  : le  i/f.  juillet  ; 
mots  expreffifs , que  vous  ne  comprendrez 
que  lorfqu’ils  entreront  dans  votre  cœur  avec 
le  glaive  de  la  vengeance  nationale  ( i ). 

La  politique  du  Herîzberg , & comme  mi- 
nière & comme  particulier , n’eft  pas  très-  faine  : 
la  voix  d’une  favorite  , ou  celle  de  la  vérité 
peuvent  le  perdre  demain,  & le  mettre  dans 
la  nécefïité  de  demander  un  aziîe  à ces  mêmes 
Français  dont  il  calomnie  la  fagefle.  Un 
vice- tyran  dlfgracié  eft  trop  heureux  de  re- 
courir à la  fauve- garde  des  peuples  libres. 
Herîzberg  en  tombant  à Berlin,  voudra  fe 
relever  à Paris  : il  fera  le  premier  à me  re- 
mercier de  la  réfutation  de  fes  fophifmes.  J’im- 
plore d’avance  pour  lui  la  générofité  des  Pa- 


(i)  Je  ne  défefpérai  plus  de  la  république  de  Hollande  9 
lorfque  le  19  juin  » parmi  toutes  les  nations  de  la  terr@ 
au  nom  defquellesje  haranguai  l’aiigufte  fénat  Français» 
je  me  vis  entouré  de  vertueux  Ôc  iliuftres  magifîrats 
bataves,  tek  qu’un  comte  de  Eoetzelaer  , un  baron  Vah 
de  Pol  ,un  Abema  , un  Van-Staphorsr , &c.  L’annonce  de 
nia  grande  pensée  caufa  un  mouvement  fi  honora- 


I 12? 


’jrïfiens  : maïs  comment  Frédéric-Guillaume  lui 
pardonnera- t'il  un  jour  fon  incurable  angiome 
nie?  à moins  de  foire  preuve  d’une  imbé~t 
cilité  complété  , on  le  foupçonnera  d’aimer  l’or 


ble  chez  les  étrangers  réfidans  à Paris  , que  je  fus  obligé 
d’écarter  ( faute  de  place  à la  barre  ) plufieurs  perfon- 
nes  infininimeat  recommandables.  Ceci  redrefîera  l’er- 
reur d’un  transfuge  éhonté , d’un  prétendu  Qui n tins 
Çavitûlinus  qui  vient  nous  apprendre  du  fond  de  la 
SuilFe  , quune  troupe  de  jongleurs  vêtus  d*  habits  de  théâ- 
tre, paraît  au  milieu  de  vos  repréfentans ■ comme  fi  elle  al - 
loit  monter  furies  tréteaux ; ils  s'annoncent  pour  les  am- 
baffadeurs  du  genre  humain.  On  les  écoute  , on  leur  ré- 
pond , en  in  fui  tant  tous  Les  peuples  & tous  les rois  ; on  leur 
dit , comme  autrefois  le  fênat  de  Rome  aux  ambaffadeurs 
de  Porfenna  , d3 aller  raconter  â leurs  maîtres  ou  à leurs 
concitoyens  ce  qiûils  viennent  de  voir  & d entendre.  Cha- 
cun d3  eux  en  fortant  va  dépofer  le  ma  (que  & recevoir  le 
falaire  du  rôle  quil  vient  de-  jouer  , & l'on  vous  répète 
que  r univers  fe  proflerne  devant  vous . page  24,  Voilà 
comme  le  fieur  Laüy  s’imaginant  commenter  Tite- 
live  , fe  rend  colporteur  de  nés  vils  folliculaires 
aristocrates.  Par  noire  zèle  patriotique  &C  notre  conf- 
iance imperturbable  , de  pareils  hiftariens  font  mainte- 
nant alali  & de  la  lie . L’effet  prodigieux  que  mon  am- 
baCade  produilït  dans  l’affemblée  & hors  l’affemblée  , 
dans  la  capitale  & les  provinces,  ne  fervit  pas  pan  à 
l’avancement  de  la  conftinmon  & à l’abattement  de 
l’ariftocratie.  Les  hoquets  des  agonifans  ne  m’étonnent 
point. 
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britannique:  êc  ces  gui  nées  forties  de  îa  tour 
dé  Londres  pourroient  fort  bien  procurer  à 
Hertzberg  les  entrées  de  la  tour  de  Spandau. 
L’alliance  avec  l’Angleterre  étoit  utile  avant  la 


Les  faillies  inciviques  contre  la  féaoce  du  19  juin  9 
fbrmeroient  un  gros  in-folio  qui  ne  mériterait  pas  d’au- 
tre réfutation  que  la  réponfe  ironique  de  Voltaire: 
fai  reçu , monfieur , votre  nouveau  livre  contre  le  genre* 
humain  ; je  vous  en  remercie.  On  prétend  que  la  cabale 
Necker  fut  outrée  de  ma  démarche  falutaire , parce  qu’un 
brevet  de  duc  devoit  être  expédié  , huit  jours  plus 
tard,  en  faveur  de  la  fille  du  banquier  genevois.  Et 
3e  roturier  Necker  d’écrire  contre  un  décret  anti-féodal 
qui  déjoue  l’ambition  fubalterne  de  la  fille  & de  la 
mère.  Jugez  comme  on  étoit  bien  reçu  dans  cette  maifon , 
en  vilipendant  la  nation  & les  nations.  Nous  femmes 
vi&orieux  , oublions  les  injures  : ce  feroit  une  lâcheté  , 
une  petiteffe, de  faire  attention  aux  blafphêmes  des  fouxs 
des  malades  & des  vaincus.  Le  fuffrage  d’un  feul  pa- 
triote a toujours  préfervé  mon  cœur  des  blefTures  de 
l’hydre  dont  nous  voyons  rouler  les  têtes  dans  les 
abîmes  du  néant.  On  me  calomnioit  fous  quelques  pla- 
fonds peints;  mais  on  me  bénifîbit  par-tout  ailleurs.  Je 
reçus  desadrefies  patriotiques  de  toutes  les  régions  de  la 
Gaule  & de  l’Europe  ; & plufieurs  prufïiens  arrivant  en 
France  l’été  dernier  , furent  accueillis  avec  difiinélion  , à 
î’honneur  de  l’orateur  prufTien  français.  M.  Oelsner , 
entr’autrcs , fe  rendant  de  Laufanne  à Paris,  fut  com- 
plimente par  un  fimple  foldat  des  troupes  de  ligne  ea 
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révolution  de  France  ; mais  adueliement  , défi: 
conduire  la  PrufFe  vers  un  précipice  , c5e fl:  vou- 
loir la  noyer  dans  la  mer  , que  de  s’obftiner  à 
careffer  une  puiffance  maritime  dont  l’éledorat 


Franche-Comté.  Ce  brave  militaire  lui  lut  toute  mà 
harangue,  dont  il  tenoit  une  copie  manufcrite , quoi- 
que plus  de  500  mille  exemplaires  imprimés  en  fuilent 
répandus  dans  le  royaume. 

Je  cite  l’anecdote  de  ce  foldat  français , pour  faire 
honte  à certains  français , & pour  apprendre  aux  étran- 
gers quel  efprit  anime  la  première  nation  de  l’univers: 
ce  trait  vaut  un  tableau.  La  veix  libre  de  toutes  les 
nations  fe  fera  entendre  un  jour  dans  le  monde  entier; 
elle  prononcera  fur  mes  hoftilités  contre  les  tyrans;  6c 
nous  verrons  fi  l’accueil  de  i’affemblée  nationale  de 
France  , m’attirera  les  anathèmes  de  l’univers  délivré. 
La  démarche  prophétique  du  précurfeur  de  la  délivrance 
des  fouverains  opprimés , fera  époque  dans  les  fafles 
du  monde.  Les  hiftoriens  qui  n’en  parleront  pas  digne- 
ment , feront  de  mauvais  hiftoriens  ; & les  chantres 
de  la  révolution  françaife  qui  négligeroient  ce  va&e 
épifode , feront  de  mauvais  poètes. 

Un  de  nos  poètes  aimables  a mis  au  bas  de  mon 
portrait  : 

Hors  des  Ioix  & des  mœurs , il  somme  avec  fierté 

Tout  fouverain  » tyran  , tout  culte  , idolâtrie. 

On  demande  s’il  n'eût  pas  mieux  valu  mettre  : tout 
monarque  , tyran , &c.  car  un  fouverain  n’eft  point 
tyran.  Mais  il  y a d’autres  tyrans  que  les  monarques; 
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d’Hanovre  répond,  & de  narguer  îa  France* 
l’Autriche  èc  la  Ruffie  qui,  femblables  à la 
baleine  , feraient  chavirer,  d’un  coup  de  queue 
la  barque  pruffienne.  Sans  accufer  Hertzberg 
de  recevoir , ni  des  guinées  , ni  des  ducats  , 
j’explique  fes  fauffes  démarches,  par  îa  manie 
de  maintenir  le  fauxfiftême  ftadhoudcrien.  Toute 
fa  politique  tourne  fur  le  pivot  de  la  Haye* 
au  lieu  de  tourner  fur  îe  pivot  de  Berlin.  Plai- 
gnons les  pafifagers  d’un  navire  dont  îe  pilote 
ne  dirigerait  le  gouvernail,  que  d’après  îa  ma- 
nœuvre d’un  navire  étranger.  Vous  voulez  re- 
tenir la  Hollande  ; gare  que  îa  Pruiïe  ne  vous 
échappe,  La  leçon  eft  donnée , l’occafion  fe 
préfentera,  & les  couleurs  de  l’hôtel-de-vilie  de 
Paris,  déjà  triomphantes  fur  les  Alpes,  les  Pyré- 
nées, les  Vofges  & l’Atlantique  , ne  tarderont  pas 
à franchir  le  Rhin  & l’Elbe.  Votre  fituation 
eft  pénible  précaire  : i’agrandifïement  de  la 

voyez  à Venife,  à la  Haye,  à Gènes,  a Berne,  à 
Varfovie  , &c.  Le  mot  fouverain  eft  pris  ici  dans  l'ac- 
ception commune  , comme  qui  diroit  : 

Il  nomme  avec  fierté 

Toas  les  Saints  des  impies. 

Tous  les  Dieux  des  mortels. 

Et  très  - certainement  perfonne  n’cbjeôera 
les  impies  ne  font  pas  des  jaims , & que  les  mortels 
ne  font  pas  des  Dieux . Les  véritables  fouverains  n’atten- 
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ïlufiie  vous  épouvante;  vous  ne  faurîez  enta-' 
mer  la  Livonie,  fans  dégarnir  la  Siléfie  ; vous 
craignez  Léopold  & Catherine,  de  vous  fei- 
gnez de  méprifer  la  France.  Siftême  abfurde 
dont  vous  ferez  la  viéHme,  mon  cher  Hertzberg. 
Ouvrez  les  yeux  , il  en  eh  temps  encore  ; imi- 
tez Guftave  qui,  fe  voyant  joué  par  les  An, 
gloisj  a eu  l’habileté  de  les  jouer  à Warela^ 
Vos  îiaifons  avec  Georges,  étoient  excufabîes 
jadis  , vu  la  perfidie  & les  vacillations  de  l’ancien 
gouvernement  français  ; aujourd’hui , vous  faites 
un  marché  de  dupe,  en  recevant  les  infinua- 
tion  de  St.  James  , qui  craint  la  liberté  des 
Holîandois,  de  la  perte  ou  le  pillage  du  pays 
d’Hanovre.  Vous  pouvez  faire  beaucoup  de 
mal  & de  bien  aux  Anglois , fans  que  ceux-C£ 
puifient  vous  nuire , ou  vous  fervir.  Et  vous 
ne  voulez  pas  voir  que  la  France,  toute  feule 
vous  préferveroit  de  la  colère  de  l’empereur 
de  de  la  Czarine.  Négociateur  inepte,  & vous 
ofez  infulfer  à la  France  ! Le  profond  foiru 
meiî  de  Frédéric-Guillaume  fera  fuivi  d’un 
réveil  cuifant.  Ah  1 qu’il  forte  au  plutôt  du  fer- 
rail  pour  châtier  fon  vifir,  pour  rompre  les 


dront  pas  la  création  d’un  nouveau  mot,  pour  détrô- 
ner les  foi-difant  Souverains. 


traité^ 
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traités  ruineux,  pour  contra&er  des  alliances 
raifonnables.  Levez-vous  ,fils  de  Salomon  , met, 
tez  le  pied  fur  le  ftadhoudérat , & donnez  la 
main  aux  Français.  Deux  peuples  libres  vous 
pardonneront  les  fautes  de  vos  minières,  & 
vous  ferez  délivré  de  trois  ennemis  dangereux, 
des  Naflau , des  Brunfvick  8c  des  Hertzberg» 
Il  efl  doutant  plus  urgent  de  rechercher  l’ami- 
tié  de  la  France,  que  voilà  le  fiflême  théo» 
cratique  renverfé  en  Brabant;  fifiême  anti-galli- 
can , dont  les  cabinets  de  Berlin,  de  la  Haye 
& de  Londres  fe  promettaient  merveilles.  Léo- 
pold, en  rentrant  dans  ia  Belgique,  fera  bien 
aife  d’y  refter,  & par  conféquent  de  cultiver 
l’amitié  de  notre  afTembîée  nationale  ; car  la 
garuifon  de  Lille  fuffiroit  pour  appuyer  mamo« 
tion  de  raviver  le  commerce  & le  bonheur  des 
Belges  , en  les  incorporant  dans  la  républi- 
que gauloife  dont  ils  furent  démembrés  jadis 
malgré  eux.  Que  dirons- nous  de  l’impéritie 
d’un  miniftre  pruflien  qui , ayant  tout  à crain- 
dre d’une  voifine  comme  l’Autriche  , s’obftine 
à méprifer  une  puilfance  éloignée,  qui , d’un 
feul  gefte,  peut  arrêter  tout  court  un  defpote 
de  Vienne  ? La  providence  tournera  le  dos  aux 
Prufliens,  fi  ceux-ci  ne  tournent  pas  le  dos 
à Hertzberg,  Frédéric-Guillaume  compare  cet 
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homme  opaque  à une  étoile  de  la  première 
grandeur  ; mais  j’ai  peur  qu’il  n’en  Toit  de  cette 
étoile  comme  de  celle  des  rois  mages.  Eli© 
mènera  le  roi  Guillaume  dans  une  étable, 
Hertzberg  brillait  fous  Frédéric-le -Grand , 
dira-t-on  ; mais  les  meilleurs  fatelütes  feroient 
de  fort  mauvais  foleils,  &.  la  lune  ne  donneroit 
pas  un  rayon  de  lumière,  fi  l’afire  du  jour  s’étei- 
gnoit. 

Je  ne  lui  reprocherai  pas  d’avoir  tergiverfé, 
8c  de  fe  montrer  defpote  en  Hollande,  roya- 
lifte  en  Suède , démocrate  à Liège  , théocrate 
en  Brabant,  ariftocrate  en  Pologne.  Il  fuffit 
de  ccnnoître  les  élémens  de  la  politique,  pour 
ne  pas  ignorer  que  la  morale  y eft  étrangère. 
La  loi  fuprême  du  faîut  public  efl  l’unique  bouf- 
fole  des  plus  fages  miniftres.  Tous  les  états, 
8c  fur-tout  les  états  médiocres,  fe  trouvent  fou- 
vent  dans  une  pofition  allez  malheureufe  pour 
opter  entre  le  facrifice  de  leur  exiflence  & celui 
de  leur  bonne- foi.  Refte  à favoir  fi  Hertzberg 
n’a  pas  été  injufte  ou  inconféquent  de  gaîté  de 
cœur,  par  des  impulfions  criminelles.  Je  n’en- 
trerai point  dans  ce  dédale  , où  lui  & moi  pour- 
rions nous  perdre  , fans  que  perfonne  au  monde 
en  tirât  le  moindre  profit.  Pardonnons-lui  fes 
immoralités  publiques  , en  attendant  des  éclair- 
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ciffemens  fur  Tes  immoralités  particulières.  J'exa- 
mine fi  fa  politique  eft  utile  ou  nuilîble  à fon 
pays;  car  fi  je  l'attaquois  fur  la  morale  , il  me 
traiteroit  de  novice  , il  retorqueroit  mes  argu- 
mens , & je  ferois  réduit  au  filence,  ou  à une 
batologie  faftidieufe.  En  effet,  comment  nous 
tirer  de  la  récrimination  du  trafic  des  noirs  , 
fi  nous  admettions  pour  axiome  que  la  morale 
eft  inféparable  de  la  politique?  Comment  nous 
tirer  du  paéfce  de  famille,  par  lequel  nous  jurons 
de  verfer  notre  fang  pour  conferver  à l'Efpagne 
vingt  contrées  plongées  dans  un  dur  efclavage  ? 
Il  y a mille  queftions  également  embarraffantes. 
J'ai  cfmfeilîé  aux  Français  de  fe  rendre  riches 
& forts  : îorfique  leur  dette  fera  payée,  ils  ne 
craindront  pas  la  banqueroute;  îorfque  la  conf- 
titution  fera  confolidée,  ils  ne  craindront  pas 
les  mécontens  ; îorfque  les  frais  du  culte  feront 
épargnés  , ils  pourront,  grâce  à leur  opulence  , 
faire  accorder  la  morale  naturelle  avec  la  po- 
litique nationale.  En  attendant  cette  heureufe 
époque,  moins  éloignée  qu'on  ne  penfe  , bé~ 
niffons  là  philantropie  de  nos  moral! fies , & obéi  1- 
fon  s à la  prudence  de  nos  politiques.  La  mo- 
rale même  nous  confeilîe  de  ne  pas  la  Cuivre 
toujours,  crainte  que  le  mal  n'engendrât  un 
plus  grand  mal,  & que  le  mieux  n'écrafât  le 
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bien.  Nous  refierions  muets  devant  les  Pytha- 
goriciens, fi  la  politique  ne  juftifioit  pas  notre 
cruauté  , notre  defpotifme  fur  les  animaux.  Ces 
êtres  fenfitifs  comme  nous,  ces  enfans  de  la 
nature  comme  nous,  nos  frères  du  fécond  lit 
de  notre  mère  commune , nous  les  chargeons 
de  chaînes  Ôc  de  coups  , nous  recevons  leurs 
carefles  & leurs  fervices  avec  ingratitude,  nous 
les  vendons , les  égorgeons  & les  dévorons  en 
vrais  cannibales.  Je  fais  la  réponfe  des  proprié- 
taires, des  marchands  , des  bouchers,  des  car- 
nivores ; mais  cette  réponfe  ne  fatisfait  pas  la 
morale. 

Le  vrai  moyen  de  tout  perdre , de  nous  en- 
foncer dans  les  abymes  de  l’anarchie  & de  l’a- 
riftocratie , ce  feroit  de  rompre  avec  l’Efpagne, 
& de  fouîever  nos  colons  et  nos  commerçans. 
Je  détefte  les  Efpagnoîs  & les  Négriers  avec 
autant  de  chaleur  que  MM.  Briifot , Péthion, 
Grégoire  & Fauchet  ; j'aime  la  liberté  pour 
moi  & mon  prochain  ; je  m’exiîerois  de  Paris 
pour  aiïifter  aux  féances  d’une  affemblée  na- 
tionale. en  Afrique  & au  Pérou  ; mais  je  dis 
& répète  que  nous  devons  laifler  dormir  l’op- 
timifme  jufqu'à  ce  qu’un  autre  concours  de  ch> 
confiances  nous  permette  d’élever  la  politique 
au  niveau  de  la  morale.  Plufieurs  peuples  op^ 
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primés  nous  tendent  les  bras  ; on  les  mafïacre 
à nos  portes  , le  fang  des  innocens  coule  à 
Namur,  à Carpentras,  à Liège,  à Fribourg, 
leurs  cris  lamentables  percent  nos  oreilles,  l’hu- 
manité  nous  commande  de  repouffer  les  affaf- 
fins  ; mais  la  politique  nous  oblige  de  refier 
fpe&ateurs  immobiles.  On  tue  les  uns  , on 
garotte  les  autres , & nos  frontières  font  en- 
tourées de  gibets  & de  cadavres , de  bourreaux 
& d’efclaves.  Les  moralïftes  nous  accablent  de 
reproches;  mais  les  politiques  ont  une  morale 
plus  éclairée  , en  nous  faifant  fentir  qu'une  dé- 
marche précipitée  de  notre  part,  étendroit  les 
flots  de  fang  d’une  extrémité  de  la  France  à 
l’autre;  & notre  humanité  mal  calculée  feroit 
plus  cruelle  que  notre  inhumanité  réfléchie.  Salus 
populi  prima  lex , première  loi , & j’ajouterai 
première  morale . Ces  réflexions  fuccintes  dif- 
penfent  de  répondre  à de  volumineux  libelles. 
Je  fuis  de  bonne  compofition  , je  pofe  mes  bat- 
teries fur  les  affûts  de  la  ffatiftique;  car  ce  n’eff 
pas  avec  les  fermons  des  miniftres  de  l’évan- 
gile qu’on  apprécie  les  actions  des  minifir«.s 
d’état.  C’eft  fans  doute  au  fortir  d’un  (ermon 

? 

M.  Hertzberg,  que  vous  avez  ligné  les  articles 
de  Reichenbach.  Une  conduite  vigoureufe  eut 
ôté , en  moins  d’une  campagne , à la  mai  fort 
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d’Autriche  , la  Hongrie  & le  Brabant  : Liège 
était  libre  fars  coup  férir  ; la  Suède  eût  con- 
tinué à harceler  les  Ru  lies  ; & l’aigle  prufîien 
auroitdiété,  l’année  fuivante  , une  paix  durable 
a toute  l’europe.  Vous  pleurez  maintenant  votre 
faute  irréparable  ; Léopold  rentre  triomphant 
à Bruxelles  & à Presbourg;  Guftave  maudit 
votre  machiavélifme  gauche  , & Catherine  fe 
moque  de  vos  négociations  infignifiantes , elle 
tiendra  plein  palais  à vos  dépens.  N’eft  il  pas 
vrai  que  fi  c’étoit  à recommencer,  & que  l’i- 
neptie de  R.eichenbach  fut  non  avenue , vous 
traiteriez  les  Autrichiens  , comme  Moyfe  traita 
les  Âmaîécites  ? Vous  aviez  beau  jeu,  & vous 
perdez  la  partie.  Cataflrophe  heureufe  pour  la 
France,  puifqu’elle  force  les  Anglois  à s’ac- 
commoderavecrEfpagne;&  M.  Put  en  échouant 
dans  fon  vafte  projet  contre  la  maifon  de  Bour- 
bon j fauve  au  moins  les  apparences  , par  un 
traité  illufoire  qui  calme  une  nation  récalcitrante, 
chargée  des  frais  d’un  armement  ruineux.  L’om- 
bre du  grand  Frédéric  ne  vous  accable-t-elîe 
pas  de  reproches  ? Ce  monarque  vous  avoit  dit 
vingt  fois  que  fes  états  neseroient  pas  en  lureté* 
tant  que  la  maifon  d'Autriche  poflederoit  un 
pouce  de  terre  en  Italie  &dans  les  Pays-bas.  Son 
îucceffhuf  n’a  pas  d’autre  parti  à prendre  que  de 
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renvoyer  Hertzberg , de  répudier  l’Angleterre 
d’époufer  la  France  Zc  d’émanciper  la  Hollande. 
Les  pallions  privées  retarderont  cette  époque 
defirable  , mais  la  force  des  chofes  l’amenera  in- 
dubitablement. L’erreur  n’a  qu’un  temps,  la  ca- 
lomnie eft  éphémère;  & c’efl  à pure  perte  que 
MM.  Calonne  , Burk  e Zc  Hertzberg  lancent  des 
brochures  contre  les  décrets  de  la  fageffe.Les  trois 
gueules  de  Cerbère  ne  troublent  point  le  repos 
des  champs  Eliféens,  Ce  trio  miniflérieî  n’efl  pas 
dangereux  , il  s’appuie  fur  des  bafes , dont  tous 
les  Français  connoiffent  la  fragilité  : il  auroit  dû 
faire  attention  à la  rapidité  de  notre  marche,  qui 
ne  permet  pas  d’écrire  fur  notre  révolution  9 
hors  de  Paris,  fous  peine  d’un  ridicule  ineffaça- 
ble; & comme  nous  aimons  a rire  , je  remercie 
très-cordialement  MM.  Calonne  , Burke  & 
Hertzberg,  de  la  peine  qu’ils  fe  donnentde  nous 
défopiler  la  rate.  Soyez  bien  férieux  , mettez- 
vous  bien  en  colère,  la  loi  des  contraftes  augmen- 
tera notre  gaîté.  Si  nos  triomphes  vous  chagri- 
nent, vos  fophifmes nousamufent.  Nous  femmes 
trop  forts  pour  nous  irrite»  de  vos  foibléflcj  ; 
nous  fommes  trop  élevés  pour  defeendre  jufqu’à 
vos  folies;  Zc  nos  géans  refient  allls  àTamphi- 
théâtre, pendant  que  trois  Dom-Quichotte  par- 
courent Patène.  Nous  abandonnons  vos  trilles 
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figures  au  burin  de  nos  calîots;  il  ne  manquoit 
à vos  diatribes  qu’une  feule  caricature  3 votre 
portrait  : cela  fera  la  fortune  du  profpectus  des 
inconféquences  humaines.  Raillerie  à part , les 
Ariftarques  de  la  ccnftitution  Françaife  s’ima- 
ginent donc  qu’il  en  efl  de  la  liberté  publique 
comme  d’une  feéte  religieufe  ? Celle-ci  donne 
lieu  à des  controverfes , dont  le  choc  des  fubti- 
îités  influe  fur  le  fort  de  la  feéte  ; mais  combattre 
la  liberté  avec  des  livres , c’eft  vouloir  détruire 
i’air  atmofphérique  en  brûlant  une  botte  de 
paille.  Tant  que  l’homme  aura  des  poumons  , il 
refpirera  l’air,  & tant  qu’il  aura  un  cœur,  il  ai- 
mera la  liberté.  Sophiftes  , vos  arguties  nous  ar- 
racheront-elles le  cœur  ? Ariflocrates , vos  com- 
plots nous  arracheront-ils  les  armes?  Rois  qui 
troublez  la  terre  par  vos  rivalités  éternelles , vous 
abhorrez  notre  efprit  républicain , & vous  im- 
plorez notre  puiflant  fecours.  Votre  exiftence  eft 
liée  à la  nôtre  : l’intérêt  du  tyran  ouvre  la  bou- 
che à nos  contempteurs  vénaux  ; mais  la  raifon 
d’état  împofe  fiîence  à votre  canon  meurtrier. 
Et  vous  travaillez  fourdement  à opérer  une  con- 
tre-révolution ; c’efl:  encore  là  où  je  reconnois 
votre  politique  routinière. 

Les  conjurations  rêufliflent  fréquemment  dans 
les  gouvernemens  ariftocratiques & defpotiques ; 
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mais  rien  n’efl:  plus  hafardé  que 
contre  la  liberté.  Un  peuple  libre  eft  un  argus  , 
il  voit  tout , il  entend  tout  , iî  eft  par-tout  , il  ne 
dort  jamais.  Et  fi  l’imprimerie  * fi  la  preffe  fans 
entraves,  étoit  aufii  ancienne  que  le  inonde  , je 
doute  que  la  terre  eût  jamais  été  fouillée  par  des 
fénats,  par  des  fultans,  par  des  vifirs.  Un  Fiefi- 
que  fera  trembler  le  fénat  de  Gènes,  un  ambaf- 
fadeur  d’Efpagne  fera  trembler  le  fénat  de  Ve- 
nife;  un  générai  Munckfera  fuccéder  l’autorité 
de  Charles  II  à celle  de  Cronvwel  ; un  Çellamare 
culbutera  un  Philippe.  Mais  je  délie  tous  les  am- 
baffadeurs  étrangers  & tous  les  intrigans  du 
royaume  , de  relever  la  Baflille  & d’écarter  l’af. 
femblée  nationale.  Vos  efpions  privilégiés  n® 
vous  difent  pas  que  le  peuple  Français  n’efi:  plus 
un  vil  troupeau,  qu’il  connoît  fes  intérêts,  qu’il 
eflime  fes  bienfaiteurs  ; & c’efi:  parce  qu’on  a 
été  long-temps  une  gente  moutonnière,  qu’on 
ne  fe  laifle  plus  duper  par  des  loups  déguifés  en 
agneaux.  Vos  efpions  vous  trompent,  M.  Hertz- 
berg;  fi  la  vérité  ne  vous  bleffoit  point,  fi  vos 
agens  ne  craignoient  pas  leur  renvoi,  ils  vous 
dirigeroient  de  façon  à ne  pas  compromettre 
votre  maître  , votre  bagne  et  votre  tête.  Je  vous 
plains.  On  efi:  mal  fervi  par  des  efcîaves , & un 
homme  libre  ne  s’abaifiera  pas  â fervir  des  ty- 
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rans.  Audi  ne  msa-t-on  pas  vu  accourir  à Syracufe, 
lorfque  mon  oncle  Platon  (i)  étoit  careffs 
à la  cour  de  Denis.  Une  immenfe  carrière  s’ou- 
vrolt  à mon  ambition;  mais  cette  carrière  hui- 
lante étoit  entourée  des  carrières  de  la  tyran, 
nie.  Les  argumens  d’un  bonheur  durable  firent 
taire  les  füphi[mes  d’une  ambition  inquiète. 
Appartenir  à un  homme  au  lieu  d’apparte- 
rnr  à la  raifon  , commander  en  fous-ordre 
au  lieu  de  commander  par  moi-même,  fubor- 
donner  le  choix  de  mon  domicile  & ma  manière 
d’être  à la  volonté  arbitraire  d’un  individu  ! Je 
pris  mon  parti  & l’univers  fut  à moi.  Ma  phi- 
lofophie  ne  redoute  point  les  coups  de  la  for- 
tune ; car  à moins  de  la  banqueroute  univer- 
verfelle,je  vivrai  au-deffus  du  befoin.  Et  c’efl: 
£ peu  de  chofe  que  les  befoins  d’un  philofophe  5 

(ï)  M.  Pauw,  chanoine  de  Xanten,  écrivain  célè- 
bre, dont  les  recherches  philofophiques  ont  contribué  à 
planter  l’arbre  de  la  révolution.  Démocrate  à la  cour  d’un 
«fefpote  , il  diâoit  les  leçons  de  la  vérité  à un  roi  devant 
qui  tout  fe  profternolt.  Pauw  & Frédéric  étoient  les  feuls 
snonels  qui  marchaffent  la  tête  levée  dans  le  palais  de 
Potzdam.  Hertzberg  rampoit  comme  une  couleuvre,  en 
redoutant  le  ficïcifmedu  frère  de  ma  mère.  Voici  le  pre- 
mier homme  qui  ne  me  flatte  jamais  ^ s’écrioit  le  monarque. 
M.  Mirabeau  eût  dit  de  M.  Pauw  : voilà  un  homme 
rare;  comme  il  a dit  au  prince  Henri,  en  pariant  du 
Henzfeerg  : voilà  une  bête  rare » 
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& ce  peu  de  chofe  vaut  mieux  que  l’étalage 
êc  la  morgue  d’un  mîniftre  mal- adroit  & mal  inf~ 
truit.  Je  fuis  revêtu  d’un  miaiftère  nouveau  en 
France  & inconnu  chez  vous  , celui  de  la  cen~ 
fure  publique.  Ma  place  eft  indépendante,  & 
je  n’en  veux  pas  d’autre;  car  je  préfume  que 
mon  exemple  ne  diminuera, pas  le  nombre  des 
concurrens  aux  charges  de  l’état. 

La  vaine  fcience  de  nos  vieux  politiques  eft 
en  défaut  depuis  le  jour  de  l’infurrection  pa- 
rvienne. Nous  les  forçons  âe  retourner  à l’é- 
cole fous  peine  de  faire  des  écoles.  Une  fauffe 
honte  les  retient  dans  leurs  cabinets  étroits  9 
te  leur  diète  des  inepties  contre  le  chef-d  œu- 
vre do  la  haute  politique.  Nos  motionnaires  des 
fauxbourgs  en  favent  plus  que  tous  les  diplo- 
mates de  Berlin  et  de  Londres.  Nos  contre- 
révolutionnaires  ont  épuifé  leur  carquois  ; la 
criminelle  aftuce  échoue  devant  le  bon  fens 
des  âmes  droites  te  candides.  Vos  prétendus 
fecrets  d’état , on  les  chante  en  vaudevilles  fur 
le  pont  neuf;  & les  myftères  du  corps  diplo- 
matique , font  des  adages  dans  la  bouche  d’un 
peuple  libre.  La  charlatannerie  de  votre  métier 
a été  suffi  funefte  que  celle  des  prêtres;! et 
vous  nous  permettrez  de  crier  haro  fur  toutes  les 
fourberies  humaines.  Il  faut  affifter  à une  ré- 
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volut’on  pour  connoître  la  bonté  & la  per-* 
verfité  de  la  race  foi-difant  d’Adam.  Toutes 
les  paffions  prennent  leur  efïbr  : Taine  noire  des 
arifiocrates  fe  montre  toute  nue,  & la  géné- 
rofité  populaire  fe  développe,  fe  modifie  fous 
une  infinité  de  formes  avantageufes  , honora- 
bles. J’aime  & je  hais  les  hommes;  mon  amour 
& ma  haine  me  font  chérir  une  conflit ution 
qui  me  fouftrait  à fempire  de  Thomme.  Savez- 
vous,  Vifîr  , ce  que  c’eft  que  la  puiffiance  de 
la  loi  ? Vous  devriez  la  connoître , car  on  eff 
homme  avant  d’être  minirire  : vous  devriez  la 
prêcher  à votre  maître , car  en  effc  homme 
après  avoir  été  miniftre.  Ah  ! j’entends  ; vous 
avez  parole  de  la  pagode  de  mourir  dans  le 
miniftère.  L’infenfé  ! Affiliez-vous  au  cirque 
du  palais-royal  avec  nos  amis  de  la  vérité . Cette 
aflociation  préviendra  votre  chûte , ou  la  rendra 
plus  douce.  Vous  tomberez  fans  vous  eftropier. 
Et  comme  le  caractère  de  Frédéric-Guillaume 
a beaucoup  d’affinité  avec  celui  de  Louis  XVI  * 
vous  opéreriez  en  Truffe  un  amendement  heu- 
reux pour  le  peuple,  pour  le  prince  & pour 
le  miniftre.  Vous  imiterez  la  prudence  deNecker, 
fans  imiter  fes  fautes  : vous  avancerez  la  ré- 
volution , fans  retarder  la  conflitution.  Le  monde 
vous  bénira  ; la  nation  vous  aimera  , & perfonne 
ne  vous  oubliera. 
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Les  amis  de  la  vérité  ouvrirent  leurs  p rés- 
inières féances  par  des  rêveries  maçoniques  , 
que  îa  majorité  des  auditeurs  relégua  dans  î’obf- 
curîté  des  loges.  Ces  formes  myftiques  pour- 
ront  être  utiles  dans  des  contrées  moins  mûres 
à îa  raifon  et  moins  dégagées  do  préjugés  que 
la  très-heure ufe  France.  Et  la  correfpondance 
étendue  des  francs-maçons,  fervira  d’excuie  au 
Cercle  focial  , en  même  temps  que  de  moyen 
pour  propager  îa  doéhine  Françaife  d'un  bout 
du  monde  à l’autre.  La  truelle  des  maçons 
efclaves  éleva  les  bafiilles,  & la  truelle  des  Francs - 
Maçons  démolira  les  baftilîes.  L’échafaudage 
du  temple  de  Salomon  écrafera  les  nids  à ty- 
rans. Martin  Luther  fe  fervit  de  l’évangile  pour 
fecouer  le  joug  du  pape , & nos  Martin i/les 
modernes  ont  un  livre  également  obfcur  qui 
vous  ferviroit  néanmoins  de  paffeport  à la  lu- 
mière. L’homme  eft  (î  fot  & fi  faible,  qu’il  faut, 
en  certains  pays  & en  certaines  circonftances, 
le  faire  paflêr  par  la  porte  des  iîlufions,  pour 
l’introduire  dans  le  tabernacle  de  îa  vérité.  On 
auroit  lapidé  Calvin  s’il  avoit  fubftitué  le  théifme 
au  papifme , la  raifon  à la  déraifon  : deux  ou 
trois  fiècles  ont  à peine  fuffi  pour  arriver  de 
la  doélrine  de  Zuingle,  de  Socin , de  Fox* 
à celle  de  Voltaire.  J.  J.  Rouilèau  n’étoit  pas 
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encore  pur  îorfqu’il  .admit  une  religion  domi- 
nante , qui  proferit , qui  met  à mort  les  héré- 
tiques , les  non  conformiftes.  Les  théologiens 
ont  fi  bien  profité  de  cette  erreur  grave,  que  Jean- 
Jacques  fut  à même  de  l’effacer  avec  fies  larmes. 
Il  en  eft  de  la  route  morale  comme  de  la  route 
civique;  fi  en  déviant  d’une  ligne  on  ne  rebroufle 
pas  chemin,  on  s’égare  dans  des  (entiers  inex- 
tricables. Ai-je  eu  tort  de  m’élever  avec  éner- 
gie contre  les  vifions  de  la  Bouche  de  Fer  ? Ce 
journal  indéfiniiïable  n’a  pas  héfité  d’accueillir 
une  propofition  aufii  abfurde  qu’intolérante» 
Voyez  dans  le  NQ.  16.  nov.  2e . ann.  la  lettre  d’un 
vifionnaire  de  Valogne  , qui  veut  qu’on  ne  donne 
les  charges  publiques  qua  meilleurs  les  francs- 
maçons.  Je  loin  me  la  Bouche  de  Fer  de  défa- 
vouer  cette  lettre  normande,  fous  peine  de  l’in- 
dignation nationale,  & d’être  mife  fur  la  lifte 
des  noirs  plus  noirs  que  les  noirs . Cette  ca- 
pucinade  de  Valogne  eft  aufla  délirante  que  la 
capucinade  de  Parclrevêque  d’Aix.  Celui-ci  vou- 
loit  vümnèrnr  une  fe&e  dominante , et  ceux-là 
veulent  établir  une  fedre  dominante.  L’erreur 
dans  aucun  genre  ne  mene  à bien.  Et  je  vous 
offre  la  correfpondance  univerfelle  des  loges, 
comme  un  moyen  provifoire,  un  pis  aller  dé- 
teftabîe  en  France,  paflàble  dans  l’étranger. 
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Bc  fur-tout  auprès  des  rois  nécromanciens* 
L’éloquence  de  M.  Fauchet,  prêtre  citoyen 
qui  brava  le  canon  de  la  bafiilîe,  fon  éloquence 
échoue  fur  fécueil  des  rnyftiques.  Il  a manqué 
fon  but  en  foudroyant  les  théologiens  , fans 
foudroyer  la  théologie.  Trois  balles  ont  percé 
fon  manteau,  Ôc  trois  réflexions  déchireront  fon 
manteau.  Il  fe  perd  dans  des  fpéculations  qui 
feroient  dangereufes  fi  elles  étoient  praticables- 
J’écrivis  contre  cet  orateur , je  l’inculpai  per- 
fonnellement  , parce  que  je  jugeai  de  fes  in- 
tentions par  fes  difcours;  mais  il  faut  lui  rendre 
juftice  : une  vertu  extrême  efl:  la  caufe  de  fes 
égaremens  étranges.  L’amour  de  l’humanité  le 
porte  à prêcher  indiredement  le  vol  & le  bri- 
gandage, le,  meurtre  Ôc  l’anarchie;  car  en  fou- 
tenant  que  tous  les  individus  doivent  avoir  une 
part  égale  au  territoire  de  la  France,  c’efl:  lé- 
gitimer la  rapine;  c’efl:  allumer  la  guerre  du 
pauvre  contre  le  riche  ; c’efl:  anéantir  les  arts 
& les  fciences  , l’induftrie  Ôc  la  force  publique; 
c’efl:  appeller  la  famine,  la  dévaluation,  la  dé- 
population , les  convulfions  inteflines  ôc  les  ar- 
mées étrangères.  Nous  n’aurions  plus  ni  ma  ré- 
chauffée , ni  troupes , ni  marine  , ni  commerce  * 
ni  approvifionnemens  5 ni  arfenaux,  ni  artillerie,, 
ni  moufqueterie , ni  imprimerie , ni  alphabet  9 
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ni  gouvernement,  ni  liberté.  LaFrance  morcelée 
en  hordes  fauvages  guerroyantes,  ferait  le  fruit 
du  morcelement  agraire,  dont  la  belle  ame  de 
M.  Fauchet  aurait  horreur,  en  foulevant  le  voile 
de  fon  imagination  romanefque.  La  divifion  des 
terres  nous  donnerait  à peine  cent  francs  de 
rente  ; or,  nos  moindres  ouvriers  gagnent  da- 
vantage , & quiconque  a des  bras  eft  réellement 
propriétaire,  car  le  fol  eft  ftérile  fans  notre  tra- 
vail. La  divifion  des  terres  exigerait  des  fous- 
divifions  à l'infini,  & le  royaume  ferait  cou- 
vert, avant  la  troifième  génération,  de  polfef- 
feurs  mal  nourris,  & de  néceffiteux  mourant 
de  faim.  Heureufement  la  barbarie,  les  que- 
relles, les  maffacres,  les  inrafions  détruiraient 
bientôt  le  pian  utopique  de  M.  Fauchet,  en 
fuppofant  que  ce  plan  fût  exécutable  un  feul 
mftant.  11  eft  donc  vrai  que  la  vertu  mal  di- 
rigée mene  au  crime  ! En  effet , tous  les  cri- 
mes font  renfermés  dans  l’axiome  du  procureur- 
général  des  myftiques.  J’efpère  que  l’efprit  ar- 
dent decethonnête  criminel,  ne  fe  promènera  pas 
toujours  dans  les  domaines  de  l’apocalypfe  : La 
jument  Aiborac  nous  ramènera  l’abbé  Fauchet 
dégoûté  du  Coran  & de  la  Bible.  Rien  de 
tel  que  les  voyages  pour  guérir  des  préjugés  j 
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êc  f ellébore  des  phlîofophes  fcrt  d’antidote  £ 
l’opium  des  hiérophantes  (i). 


£ I ) M.  P abbé  Fauchet  & la  Bouche  de  fer  profitent  de 
la  critique  , 8c  leur  myfiicué  éprouve  cb  jour  en  jour 
des  altérations  heureufes,  C’efi:  après  une  féance  déplai- 
faute  que  j’écrivis  ce  qu’on  vient  de  lire,  8c  Ton  fait 
combien  les  {cènes  de  la  veille  influent  fur  nos  concep- 
tions du  lendemain.  En  général , les  partifans  de  Roufieati 
font  honnêtes  gens  , mais  leur  ogique  n’efi  pas  auffi  té- 
Vere  que  celle  de  Voltaire.  Et  cependant  le  citoyen  de 
fienêve  pafie  pour  avoir  plus  de  diale&ique  & de  profon- 
deur que  le  citoyen  de  Paris.  Voilà  comme  on  juge  fur 
parole  8c  fur  les  apparences  1 La  clarté  paroiî  fuperfi- 
cielle8c  l’oblcurité  paroît  profonde.  Liiez  les  commentaires 
de  M Fauchet  ; & vous  verrez  avec  quelle  fagacité  9 
le  chef  vertueux  du  Cercle  focial^  relève  les  erreurs 
nombreufes  du  Contrat  focial  9 dont  les  bsfes  folides  ap- 
partiennent à Sidney,  Hobbes  , Locke,  Morus  & Bodin. 

On  a perdu  plufieurs  mois  au  Cirque , à mefurer  le  paf- 
fage  de  l’état  naturel  à l’état  focial  ; comme  fi  l’état  focial 
n’étoit  pas  l’état  naturel  de  l’homme , de  l’abeille  , de  la 
fourmi , du  gros  bétail , du  menu  bétail , des  volatiles 
8c  des  poifibns.  Voyez  les  troupeaux  fauvages  ou  ir? 
dépendans  de  bœufs,  de  chiens,  de  cheveux  qui  parcourent 
les  terres  Magellaniques  8c  les  p bines  in  a?  • s de  Buenos- 
Ayres;  voyez  les  nuées  de  oignes,  de  : srçls,  de  fiammen- 
gos,  de  pintades  qui  couvrent  les  lacs  de  l’Amérique  & les 
les  de  la  mer  du  Sud  : fuivez  les  grues  F d c rondelles 
dans  leurs  émigrations  de  l'Afrique  w.  d rope  ; vou-  trou- 
verez par-tout  des  peuples?  plus  ou  moins  indufirieux  & f©- 
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Je  vous  confeiîîe,  M.  Hertzberg,  de  voy i«* 
ger  en  France  , à l’époque  aCtuelle  V vous  rou- 
giriez avec  MM.  Caîonne  & Burke  , d’avoir 
publié  des  ouvrages  pitoyables  contre  notre  ré- 
volution incomparable.  Toutes  vos  objections 
portent  à fuu»  , vous  êtes  à côté  du  vrai  , & les 
événemens  échappent  à vos  raifonnemens.  Âufîl 
l’homme  noté  par  les  notables  & réfugié  à 
Londres,  dit  il  dans  fon  procès-verbal  travefti* 
qu'on  s' appercevra  , en  plus  d'un  endroit , que 
cet  ouvrage  a été  compofé  à plufieurs  reprijes  9 
& à mefure  des  événemens . p . zzo.  Il  auroit  du 
ajouter,  & loin  du  lieu  de  lajcène%  Vous  igno- 
rez donc,  critiques  aveugles,  que  nous  fommes 
aguerris  avec  des  fubtiîités  plus  direétes , plus 
infidieufes  que  votre  rabachage.  Notre  efprit 
s’aiguife,  notre  jugement  s’exerce,  notre  ame 
s’élève  tellement  au-deffus  de  votre  fphère,  que 
yos  ehef-d’œuvrës  nous  paroiffent  des  rapfo- 


ciablesque  lecattor,  l’éléphant  & l'homme.  Fontenelle  a ren» 
du  gûement  une  penfée  profonde,  en  dif  nr  que  Paris  ejl  à 
la  campagne.  Une  ville  , une  ruche  d’hommes  efl  l’ouvrage 
de  la  nature  , pas  moins  qu’une  ruche  d’abeilles.  La  dif- 
rence  entre  nous  & les  étrangers , & je  ne  connais  pas 
d’autres  étrangers  que  les  autres  efpèces  d’animaux,  c'eit 
que  nous  n’atteignons  pas  directement  à la  perfection,  nous 
avons  malbeumifement  le  choix  des  modifications. 
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SIes  miférables.  Et  vous  voulez  faire  autorité* 
vous  voulez  écrafer  la  conftitution  du  poids  de 
votre  génie.  Venez  affilier  à votre  triomphe; 
les  fiflets  , les  huées , les  rifées , vous  accom- 
pagneront de  ville  en  ville.  On  réfutera  toute 
la  bibliothèque  autocratique  , avec  une  grande 
Image»  Nos  municipalités  rurales  vous  montre- 
ront une  peau  de  lapin;  nos  municipalités  ur- 
i baines  vous  montreront  une  pierre  de  la  baf« 
tille.  Cette  éloquence  muette  impofera  hlence 
à vos  rhéteurs,  comme  la  réponfe  des  Scythes 
aux  Macédoniens  : & nos  deux  millions  de  bayon- 
nettes  feront  rebrouffier  chemin  à vos  Alexandre?» 
J’ai  lu  Calonne,  hélas!  J’ai  lu  Bu?  ke , hélas  I 
J’ai  lu  Hertzberg  , hélas  1 je  vous  recommande 
tous  trois  à nos  Michel  de  Cervantes.  Le  mé- 
pris que  vous  nous  témoignez  eft  vifiblement 
affeété  > & je  vous  jure  qu’il  n’y  a aucune  af- 
feélation  dans  notre  mépris  envers  vous,  &à 
moins  de  prouver  que  les  fouets  & les  chaînes, 
les  impôts  arbitraires,  & lesdépenfes  arbitraires, 
font  le  bonheur  des  nations  , nous  maudirons 
vos  principes,  & nous  mépriferons  vos  lâche- 
tés. 

Honneur  & gloire  à Taflemblée  nationale  ! 
malheur  & honte  aux  preneurs  des  tyrans  I' 
ç’étoit  une  erreur  avant  la  révolution  T de  prév 
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férer  un  gouvernement  abfolu , a un  gouver-* 
nement  républicain,  une  repréfentation  vicieufe, 
à une  repréfentation  populaire  : mais  c’efl:  un 
forfait  odieux,  aujourd’hui  que  nous  avons  le 
premier  modèle  d’un  grand  peuple  véritable- 
ment libre , où  un  roi  ambulant  devenu  prince 
immuable,  occupe  une  place  imminente,  chere 
aux  amis  de  la  liberté,  inacceflible  aux  déma- 
gogues, & funefte  aux  féditieux.  Des  adages 
nous  détournoient  delà  conquête  de  notre  bien  : 
la  fouverainetéimprefcriptible.  Une  nation  cor- 
rompue , difoit-on,  eft  incapable  àzfecouerle 
joug.  Une  terre  de  27  mille  lieues  carrées  ne 
fauroit  exijler  libre.  Ces  lieux  communs  font 
plus  nuifibîes  que  les  contagions  psftilsntielles. 
Il  a fallu  les  hafards  de  l’occafion,  les  prodiges 
du  courage , les  lumières  de  la  phiîofophle  5 
pour  conftater  que  la  corruption  n’efi  fouvent 
qu’un  mot  vague  au  moral  comme  au  phyfïque  ¥ 
& que  l’étendue  territoriale  eft  plutôt  favo- 
rable que  préjudiciable  à l’organifation  républi- 
caine* Il  étoit  permis  de  fluéluer  fur  ces  ma- 
tières avant  178^;  mais  aujourd’hui , ce  n’efi: 
plus  errer  9 c’eft  bîaîphêrner  , c’eft  étayer  fciem- 
ment  les  dictatures  ufurpées.  De  deux  maux, 
choiftlTons  Je  moindre,  difions-nous  autrefois  ; 

à f ajiftocxaüe , à la 
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théocratie,  à l’anarchie.  Ce  foporifique  paroiiïbii 
un  palliatif , mais  la  eonftitution  françaife  nous 
prouve  que  c’eft  un  poifon , & les  empy- 
riques  qui  perfiftent  à vendre  cette  drogue  , 
font  des  empoifonneurs  avérés.  Grâce  à nos 
veilles , ils  ne  font  plus  dangereux , le  peuple 
ne  mordra  pas  à l’hameçon.  Soyons  toîérans, 
& fongeons  que  fi  plufieurs  manquent  de  fa- 
gefte , la  plupart  de  ces  gens-là  manquent  de 
judiciaire.  La  promenade  de  l’âne  propofée  par 
le  caffé  Procope  n’ajouteroit  rien  à leur  abru- 
tiffement,  8c  à leur  aviliftement.  Ce  châtiment 
trop  doux  compromettrait  la  liberté  de  la  prefte, 
fans  corriger  de  mauvais  fujets  indignes  de  nos 
regards.  Vouons -les  à l’oubli,  prouvons  à 
l’univers  que  nous  n’avons  brifé  les  meubles  de 
M.  Caftries  , & mis  quelques  têtes  fur  la  pique  , 
qu’à  notre  corps  défendant.  Le  cours  des  loix 
n’a  été  interrompu  que  pour  accélérer  le  cours 
de  la  révolution.  Aufîi  la  générofitê,  le  défm- 
téreflement  du  peuple  s’eft-il  toujours  manifefté 
dans  les  a&es  folemneîs  d’une  vindicte  faîu- 
taire.  La  Hollande , l’Irlande  & l’Angleterre 
font  fujettes  à de  fréquentes  irrégularités  in* 
teftines.  Et  nous  avons  vu  la  qjultitude  piller, 
incendier  Londres  8c  Dublin  , cent  ans  après 
la  conflitution  achevée.  Et  notre  eonftitution 
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ne  demande  qu’un  très-court  délai , pour  qud 
nous  la  voyons  marcher  d’un  pas  égal  & ma- 
jeftueux , comme  le  grand  luminaire  du  firma- 
ment. La  fécurité  publique  fera  fi  parfaite  en 
France,  le  peuple  fera  fi  pénétré  de  fa  dignité, 
de  fa  majefté  fouveraine,  qu’il  ne  fe  permettra 
pas  même  la  gaieté  angloife  de  dépouiller  un 
homme  de  fes  habits  , de  lui  goudronner  le 
corps  , & de  le  rouler  dans  la  plume.  Ce  fup- 
plice  illégal  fe  renouvelle  fréquemment  dans 
l’ancienne  ôt  la  nouvelle  Angleterre.  M.  Burke 
ofe  nous  reprocher  les  inconvéniens  de  l’infur- 
reéiion,  comme  s’il  ignoroit  que  ia  licence  eft 
îe  paffage  nécefiaire  de  la  tyrannie  à la  liberté, 
ïî  réfute  lui-même  fon  livre  énorme , en  difant, 
page  qq  , qu 'une  crife  irrégulière  & convulfive , 
peut  être  nécefiaire.  pour  ckafifer  une  maladie 
irrégulière  & convulfive.  Cet  aveu  pafle  l’éponge 
fur  fa  volumineufe  rhétorique.  En  effet,  le  fang 
de  quelques  individus , & le  fac  de  quelques 
manoirs  font  bien  rachetés  par  l’épargne  d’une 
guerre  civile  , & l’adoption  d’un  bon  régime  : 
épargne  dont  aucun  autre  peuple  n’a  donné 
l’exemple  en  pareilles  circonftances.  Les  mou- 
vemens  brufques  de  Paris  fur  Verfailles,  four- 
nilTent  une  fource  intariffable  d’invedives  à 
ceux  qui  auraient  voulu  éloigner  Tarquin  de. 
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fa  capitale,  pour  le  faire  revenir  avec  Forfenna 
mettre  îe  fiége  devant  la  Ville.  Ce  n’eil  pas 
le  fang  des  fateliites  du  defpotifme  qu’on  re-* 
grette,  c’efi:  le  fang  d’un  peuple  franc  3c  loyal  3 
dont  nos  ennemis  font  altérés. 

La  mafcarade  de  l’ancien  régime  couvroit  les 
vices  des  oppreffeurs  3c  les  vertus  des  oppri- 
més. Le  mafquecft  tombé  aux  uns  , les  chaînes 
font  tombées  aux  autres.  Et  nous  voyons  que 
l’éducation  foignée  cachoit  une  âpreté  brutale, 
& que  la  rudeffe  populaire  cachoit  une  amé- 
nité généreufe  : le  c-ara&ère  fi  vanté  des  che- 
valiers français  paroiffoit  charmant  dans  îe  loin- 
tain , par  l’éclat  du  cofluroe  3c  les  iîlufions  de 
l’optique.  Le  peuple  preflfé  au  parterre  admi- 
roit  bonnement  avec  M.  Burke,  la  poütefie 
de  nos  héros  de  théâtre.  Voyez-îes  de  près 
marchant  à pied  dans  la  rue;  fuivez  les  ondu- 
lations du  coté  droit , 3c  vous  me  direz  b ja- 
mais la,  tourbe  populaire  fe  conduifit  aufïi  grof- 
fièrement  que  ces  petits  abbés , ces  petits 
prélats,  ces  petits  ducs  & marquis  dont  l’Eu- 
rope fe  plaifoit  à imiter  les  petites  manières. 
Le  vernis  étoit  beau  , mais  la  peau  du  tigre  ert 
belle.  Et  l’Europe  défabufée,  imitera  défor- 
mais la  noble  franchife  , la  vertu  civique  d’un 
peuple-roi , d’une  nation  de  frères.  L’urbanité 
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officïeufe  remplacera  la  civilité  dédaîgneufe  | 
& les  airs  de  prote&ion  , les  infolences  cheva- 
lerefques  difparoîtront  devant  les  droits  de 
l'homme.  L’égalité  repouffe  l’orgueil , &:  pres- 
crit des  égards  envers  tous  les  individus.  Le 
mépris  eft  une  mon  noie  courante  dans  les  pays 
efcîaves,  parce  qu’en  effet  tout  y eft  méprifable  , 
& maîtres  U valets.  On  s’y  îaiffe  éblouir  par 
la  dorure  des  vétemens  , par  des  apparences 
trompeufes,  par  la  patte  de  velours  , par  la 
peau  du -tigre*  Mais  la  liberté  apprend  à ref- 
peéter  l’homme  en  qualité  d’homme  ; & une 
écharpe  tricolore  fur  un  habit  de  bure  , en  im- 
pofsra  à la  troupe  dorée  qui  environne  le  trône. 
L’afpeéfc  d’un  fimple  villageois  infpirera  des 
procédés  honnêtes  j car  cet  homme  eft  fûre- 
ment  votre  égal , &c  probablement  eft-il  l’organe 
de  la  loi  dans  fa  municipalité.  Calculez  , fi  vous 
pouvez,  combien  ce  nouvel  ordre  de  chofes 
doit  influer  fur  la  douceur  des  mœurs  $c  fur  le 
progrès  de  la  civilifation.  Où  eftl’infenfé  qui 
regrettera  la  politeffe  perfide  , cafarde,  léonine 
de  nos  ariftocrates?  Êt  d’ailleurs,  une  rudeffe 
bienveillante  eft  plus  aimable  qu’une  foupleffe 
malveillante.  La  monnoie  ufée  à laquelle  l’An- 
glois  Sterne  compare  des  François , vient  d’être 
frappée  à neuf  , & l’empreinte  fera  ineffaçable» 
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Les  écoles  , les  écrits  , les  aflembtées  , les  fo- 
ciétés  fe  multiplient  jufqu’au  fond  des  villages 
reculés.  Ce  frottement  moral  arrondit  les  for- 
mes angulaires  , il  ôte  les  épines  qui  défoîent 
les  peuples  ignorans.  Dira-t-on  encore,  que 
l’abolition  de  la  noblefle  établira  l’ariftocratie 
des  richefles? 

Il  étoit  rare  en  France  de  laifîer  parler  cha- 
cun à fon  tour;  mais  depuis  quelque  tems,  il 
n’y  a pas  jufqu’aux  grouppes  des  halles,  où  l’on 
n’obtienne  un  fiîence  attentif , en  obfervant  que 
iricnficur  a la  parole  : & les  conventions  tu- 
multueufes  à la  place  Maubert,à  la  pointe  S. 
Euftache , s’appaifent  en  criant , à V ordre.  J’ai 
vu  un  porte-faix  bruyant , traité  de  noir;  cette 
note  d’infamie  excita  tellement  fa  fenfibiiité, 
qu’il  s’excufa  de  fon  mieux , & promit  d’être 
poli  comme  la  nation * Les  mécontens  des  pro- 
vinces commencent  à s’appercevoir  que  l’ur- 
banité parvienne  & l’imm enfilé  de  la  Ville, 
font  une  fauve-garde  pour  eux.  Ils  trouvent 
ici  un  afyle  contre  leur  amour-propre  offenfé, 
contre  les  haines  des  petites  villes , contre  l’en- 
nui de  vivre  ifolés.  Un  ci-devant  feigneur  vient 
oublier  à Paris  les  honneurs  qu’on  lui  refyfe 
& les  honneurs  qu’on  rend  au  maire  du  village. 
Un  ci-devant  confeilîer  au  parlement  e&  en- 
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traîné  Ici  par  madame  la  ci-devant  cônfêilîère* 
qui  ne  fauroit  voir , fans  dépit,  les  fleurs- de* 
lys  occupées  par  le  mari  d’une  petite  bourgeoife, 
fa  voifine.  Monfieur  le  ci-devanfbaron  eft  en- 
chanté de  pouvoir  s’enrôler  à Pafe  dans  quel- 
que club  ariftocratique,  où  il  conferve  Ton  franc- 
parler,  fon  franc-calomnier , fa  franche  baron- 
nie. Et  l’ancienne  étiquette  de  l’inconcevable 
cour  des  Thuileries  , donne  des  réminifcences 
déiicieufes  aux  pauvres  hères  déblafonés.  Audi 
les  aridocrates  de  robe,  d’épée  & d’églife , ac- 
courent  de  toutes  parts  dans  la  capitale  : ce  con-> 
cours  n’efl  pas  aUarmant , car  d’autres  motifs 
que  l’inftindfc  de  l’ariftocratie  , nous  amènent  aufii 
une  foule  de  bons  citoyens  : la  balance  ell:  au 
moins  égale.  Nous  fêtons  ceux-ci,  nous  obfer- 
vons  ceux-là.  Paris  fera  plus  floriiTant  que  ja- 
mais ; fes  amis  viennent  lui  payer  un  jude  tri- 
but d’admiration  & de  reconnoiffance  ; fes  en*-, 
nemis  viennent  y chercher  un  refuge , en  payant 
fa  générofité  d’une  lâche  ingratitude.  Le  pa- 
rifien  naturellement  gai , rit  de  leurs  libelles  8c 
de  leurs  incartades  : il  fait  qu’une  punition 
prompte  & févère  ne  leur  échapperoit  point 
dans  la  province  , & l’indulgence  du  mépris 
nous  fait  renoncer  à une  vengeance  facile.  H 
feroit  oifeux  s après  cela,  de  demander  fi  c eft 
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élans  la  nation  ou  dans  fes  anciens  opprefTeurs, 
que  réfident  la  magnanimité  , la  bienveillance , 
la  politeiïe  enfin.  Le  peuple  dans  fa  fureur  eft 
plus  doux  que  les  tyrans  de  fang  froid  : celui- 
là  fe  venge  avec  la  lanterne  , 3c  ceux-ci  fe  ven- 
gent avec  des  cages  de  fer,  des  oubliettes  d’acier, 
des  taureaux  d’airain»  Les  ioupirs&  les  lamen- 
tations fléchiifent  la  ville , ils  irritent  la  cour. 
Les  ariftocrates  orientaux  font  crever  les  yeux 
à leurs  parens , & les  ariftocrates  français  exer- 
çoient  fur  leurs  enfans,  la  caflration  êc  l’incar- 
cération, en  les  enterrant  vifs  dans  des  fépul- 
cres  5 dans  des  couvens  9 fous  les  grilles  3c  les 
véroux.  Louis  XI  empoifonna  fon  frère , Louis 

XIV  emprifonna  le  lien,  3c  la  cour.de  Louis 

XV  J depuis  madame  de  Maintenon  jufqu’à 
la  Üubari , retentit  d’accufations  contre  lafcé* 
lérateffe  rahnée  de  courtifans  non  moins  abo-> 
minables  que  ceux  de ‘Charles  IX.  Sans  doute  , 
fi  cette  engeance  infernale  reprenait  le  deifus  * 
onverroit  la  France  couverte  de  tout  ce  quels 
cruauté  inventa  de  fùpplices:  la  France  feroiîune 
yafte  place  de  grève:  nos  Viteîlius  feroient  difpen. 
fés  de  faire  le  voyage dqMantfaucon.Flufieurs  pin- 
ceaux habiles  ont  tracé  le  portrait  de  V ari fl  ocrât 
mais  l’art  de  l’imitation  ne  fauroit  atteindre  un  on» 
gi-nal  qui  n’a  rien  de  commun  avec  la  nature* 
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ife  rfeiïayera*  pas  de  peindre  un  fléau  dont  Î£ 
vue  fait  horreur  , & dont  un  fîrnp’e  efquifle 
feroit  avorter  les  femmes  enceintes.  Heureufe- 
ment,  le  monftre  rfétolt  pas  invulnérable,  il 
expire  fous  ies  débris  de  cent  priions  , fous  le 
poids  de  fes  propres  chaînes , ôc  fous  le  feu 
de  tous  les  affenaux  du  royaume  ; & nos  oifons 
voudroient  faire  revivre  ce  cadavre  avec  les 
brochures  de  MM.  Hertzberg , Calonne  &C 
Burke  ! On  ne  reifbfcîte  pas  les  morts  avec 
des  billets  d’enterrement  : cette  loquacité  tu- 
defque,  bretonne  & gothique,  ne  fervira  qu’à 
rendre  la  foife  du  monftre  plus  large  & plus 
profonde.  Les  écrivains  inciviques  fe  croyent 
des  Samfons  , ils  voudroient  périr  en  fe  ven- 
geant comme  ce  demi-dieudes  Hébreux.  Mais 
nous  profiterons  de  la  cataftrophe  des  Philiftinss 
nous  ne  couperons  pas  les  cheveux  à nos  Sam- 
fons, nous  les  arracherons  jufqu’à  la  racine. 
Notre  édifice  ne  fera  pas  foutenu  par  de  faibles 
colonnes , nous  donnerons  notre  feftin  fous  les 
voûtes  d’un  palais  , dont  il  faudroit  changer  îa 
forme  pyramidale,  & fubftituer  un  pilier  exigu 
à une  bafe  de  27  mille  lieues,  pour  efpérer 
d’en  ébranler  la  moindre  partie  ; chaque  aftife 
de  notre  pyramide  eft  hérifTée  de  piques  <k  de 
canons.  Arrivez,  meilleurs  , tâchez  de  retréciç 
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notre  bafe  immenfe;  atteignez,  fi  vous  pou* 
vez , à îa  hauteur  du  fommet. 

Je  ne  fais  ce  qu’on  doit  admirer  le  plus  , ou 
de  la  grandeur,  ou  de  îa  folidité3  ou  de  îa 
beauté,  ou  de  îa  célérité  de  cet  ouvrage.  Nos 
neveux  croiront-ils  que  nous  n’aurons  mis  que 
deux  ans  à la  conftruétion.  de  cette  merveille, 
6c  qu’il  a fallu  déblayer  en  même-terns  un  ter- 
rein  encombré  par  quinze  liècles  barbares  ? La 
poftérité  apprendra  avec  étonnement  que  nous 
avons  tout  démoli  6c  tout  édifié  , en  bravant 
îa  chiite  des  poutres,  des  pierres  , des  gravas , 
en  bravant  l’inclémence  des  faifons , la.  pluie  6c 
la  grêle,  le  froid  6c  le  chaud,  les  orages  %c  les 
tempêtes  , les  incendies  & les  débordemens  ; en 
bravant  les  animaux  immondes  & les  bêtes  fé- 
roces , que  nous  fîmes  déloger  en  abattant  le 
vieux  édifice.  On  nous  demandera  un  jour , 
combien  de  millions  d’hommes  périrent  dans 
cette  deftrudtion  de  toutes  chofes  , dans  ce  re- 
nouvellement de  toutes  chofes  ? La  réponfe  pa- 
roîtra  fabuîeufe.  Le  liège  d’une  ville  fur  le 
Danube , coûte  plus  cher  aux  Rufles  6c  aux 
Turcs.  Nos  fêtes  6c  nos  fpe&acîes  ne  furent  in- 
terrompus que  quatre  jours.  C’eft  une  vérité 
pour  nous  9 ce  fera  une  fidtion  pour  les  géné- 
^tipn§  futures,  Je  me  plais  av«ç  ces  réflexions 
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eonfolantes  pour  les  patriotes,  défoîantes  po üî 
les  Vifirs.  Nous  goûtons  le  fruit  de  notre  labeur 
a mefure  que  nous  travaillons,  & une  peine 
récompenfée  augmente  l’ardeur  des  ouvriers. 
Quelques  ferpens  à fonnettes,  fiflent  encore  à 
nos  oreilles,  mais  nous  leur  interdirons  le  feu, 
l’eau , l’herbe,  & ces  vipères  crèveront  d’ina- 
nition, ente  mordant  les  entrailles.  On  envi® 
notre  bonheur,  on  redoute  notre  profpérité  5 
3c  nous  ferions  moins  blâmés , fi  nous  étions 
plus  b’âmables.  N’ai-je  pas  deviné  votre  fecret, 
M.  Kertzberg  ? Vous  avez  cru  infiùer  fur  l’o- 
pinion publique , mais  la  péfanteur  de  vos  écrits 
donne  chaque  jour  plus  de  légèreté  à votre  nom. 
Nos  détraéleurs  refiemblent  à des  enfans  qui 
voudroient  prendre  une  farterefïe  avec  des 
boules  de  favons.  Trop  grands  pour  vous  haïr, 
nous  rions  de  vos  folies.  Vous  feriez  bien  con- 
tens , fi  nous  manquions  de  fagelïe  comme  les 
Brabançons,  & de  puifTance  comme  les  Lié- 
geois : nous  oppofons  à votre  politique  éphé- 
mère , une  ma  {Te  morale  & phyhque  qui  dé- 
jouera éternellement  les  tyrans  & leurs  fuppôts. 
Tous  vos  moyens  font  épuifés,  vous  avez 
compté  fur  le  fanatifme  de  nos  foi-difant  ca- 
tholiques du  Languedoc,  fur  là  fuperftition  d© 
gos  catholiques  du  Nord,  fur  la  rébellion  des 
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Alfaciens , fur  î’inconftance  des  Parifiens.  Et 
vos  efpérances  font  déçues  ! La  raifon  & la 
nature  étant  les  légiflatrices  delà  France,  tous 
les  partis,  tous  les  intérêts,  tous  les  difiriéh, 
toutes  les  fedïes  , trouvent  leur  repos  dans  !© 
code  national.  Demandez  aux  Luthériens  d’Al- 
face  fi  leur  culte  n’efi:  pas  plus  libre  à Strasbourg 
qu’à  Ausbourg  ? Aufii  plufieurs  de  leurs  min  if» 
très  profitent  de  cette  liberté  nouvelle  , pour 
fe  rapprocher  du  focinianifme , en  attendant 
que  le  théifme  éclaire  la  Gaule,  depuis  le  fcep- 
îre  jufqu’à  la  houlette.  Nous  marchons  à pas 
redoublés  vers  ce  but  raifonnabîe  , & vous  fau» 
xqz  que  la  raifon  efi:  la  feule  politique  des  peu- 
ples libres.  Nous  avons  ici  un  homme  de  gé- 
nie, qui,  ayant  jette  avec  nous  les  fondemens 
de  la  conftitution,  a eu  la  foibîefie  de  s’enve- 
lopper en  lui-même  , de  s’arrêter  & de  nous 
retarder.  Le  calcul  de  l’individu  l’emporta  fur 
le  calcul  de  la  nation  : fk  le  prêtre  dépouillé 
de  fes  dîmes,  rendit  muet  le  phiiofophe  iégif- 
lateur.  Les  petites  cabales  obfcurcirent  fes  vaf- 
tes  conceptions;  & un  miférabîe  club  fortit  des 
mains  du  créateur  de  l’aûembîée  nationale. 
Nous  avions  à combattre  les  noirs  de  la  droite, 
& les  ennemis  cachés  de  la  gauche  ; l’orage  gron- 
doit  de  toute  part,  îorfque  le  décret  fur  h H- 
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berté  religîeufe  fortit  vidorieux,  par  les  efforts 
des  Jacobins , & en  dépit  des  Capucins.  Nous 
joignîmes  une  prudence  extrême  à un  courage 
inébranlable  ; & les  yeux  fixés  fur  Nîmes  & 
Montauban,  nous  tolérâmes  l’invafîon  des  Jan- 
féniftes  dans  notre  comité  eccléfiaftique.  Ah  ! 
fi  M.  l'abbé  Siéyès  n’avoit  pas  abandonné  le 
champ  de  bataille  , s'il  n’avoit  pas  formé  un 
camp  volant  pour  nous  perdre  3 fi  l’amour  des 
gerbes  n’avoit  pas  étouffé  dans  fon  cœur  la 
haîne  des  fuperbes , nous  aurions  profité  de 
fon  influence  pour  abolir  l’épifcopat  > & notre 
plan  de  concentrer  le  culte  dans  le  recueille- 
ment des  oratoires , eût  été  réaîifé  facilement* 
Il  feroit  aifé  de  montrer  au  peuple  que  les 
fimples  pafleurs  font  les  feuîs  évêques  5 epifeo* 
pos , furveillans , dont  parle  l’évangile  : & nous 
fupprimerions  140  évêques , fans  déplaire  aux 
bonnes  âmes  , puîfque  40  mille  curés  jouiraient 
des  honneurs  de  la  crofie.  L’ingénieux  abbé 
Siéyès  fe  reprochera  d’avoir  retardé  la  marche 
du  bon  fens , à moins  qu  une  maufîade  hiérar- 
chie d’évêques  & de  métropolitains  , 11e  lui 
rende  fes  bénéfices. 

Il  s’agit  maintenant  de  pacifier  les  époux  par 
le  divorce  s & de  purifier  les  p récrés  par  le  ma- 
riage. Comme  c’efi:  avec  le  fer  qu’on  coupe 
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îe  fer  à nous  comptons  beaucoup  fur  !a  plu- 
lofophie  de  l’abbé  Cournand  , qui  remplit  avec 
fuccès  îa  chaire  des  belles-lettres  au  collège- 
royal  5 & qui  fe  diftîngue  dans  le  monde  par 
fes  élans  philantropiques.  Prêtre  de  la  raifon, 
prédicateur  de  la  nature  , je  lui  fouhaite  les 
faveurs  de  l’hymen , & les  honoraires  de  l’épif- 
copat.  Nos  enfans  vaudront  mieux  que  nous  : 
JM.  Cournand  apprendra  aux  fïens  à préférer 
les  fruits  de  la  méditation  aux  fleurs  de  l’i- 
magination  , le  teftament  du  champenois  Mé- 
fier au  teftament  du  galiîéen  Jéfus , l’éduca- 
tion nationale  à celle  des  féminaires.  Il 
falloit  fous  l’ancien  régime  une  fécondé  édu- 
cation, pour  effacer  les  traces  de  l’autre  ; êc 
nos  contemporains  les  plus  plats , font  ceux 
qui  s’en  tiennent  à leurs  premières  études.  La 
jeuneffe  déformais  nousfaura  gré  de  lui  épargner 
îe  mérite  d’une  difficulté  vaincue  dont  nous  ne 
fommes  pas  jaloux-  La  pureté  des  mœurs  rempla- 
cera la  délicat  :-ffe  des  mots  ; & notre  moralité  ne 
confinera  pas  dans  des  aéiions  indifférentes  à la 
fociété.  Nous  préférerons,  l’énergie  des  termes 
techniques  , à la  molleffr  des  périphrafes  ; & 
notre  pudicité  n’en  fouffinra  point.  Il  en  efl  de 
ces  circonlocutions , comme  de  nos  vêtemens  s 
nous  ferions  plus  challes , fi  nous  n’étions  pas 
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habillés*  Les  ennemis  de  la  révolution  crient 
à la  licence,  à la  débauche;  ils  calomnient  la 
liberté,  parce  que  le  palais-royal  eft  inondé 
d’eflampes  & de  vignettes,  que  Ton  vendoit, 
du  tems  de  Sartine  & de  le  Noir,  fecrettement 
& chèrement.  Je  demanderai  à ces  détracteurs 
hypocrites,  fi  les  agens  de  la  débauche  étoient 
moins  nombreux  en  1708  qu’aujourd’hul  ? C’eft 
la  clandeftinité , Foifiveté  & l’ignorance  qui 
précipitent  les  jeunes  gens  dans  des  excès  fu- 
neftes.  Le  torrent  déformais  ne  fera  plus  con- 
tenu dans  un  lit  étroit;  le  maniement  des  ar- 
mes , les  devoirs  du  citoyen , la  leéture  des  bons 
livres  & des  papiers- nouvelles,  la  réflexion,  la 
connoifTance  de  foi -même,  l’efprit  public,  les 
difcufîions  politiques,  l’émulation  encouragée  , 
les  taîens  récompenfés,  toutes  ces  confidéra- 
tions  & mille  autres , diffiperont  une  monoto- 
nie ftérile  en  vertus,  & féconde  en  vices.  Plus 
nous  irons  en  avant,  plus  la  débauche  ira  en  ar- 
rière. Nous  ne  verrons  plus  un  médecin  Barthès, 
ni  un  abbé  Mauri  outrager  impunément  l’in- 
nocente virginité.  Mais  nos  artiftes  s’amuferont 
à préfenter  ce  prêtre  dans  toutes  les  attitudes 
de  l’Arétin  ; & pour  achever  fon  portrait  rifïbîe, 
on  nous  le  donnera  fous  la  forme  très-pîaifante 
de  cinquante  Priapes , dont  la  pofition  fingu- 


Hère  offre  une  reffemblance  parfaite  avec  î’c« 
riginal  lubrique.  J’ai  vu  à Florence  & à Portici* 
des  cabinets  remplis  de  priapes  antiques  &gro- 
tefques  $ mais  rien  n’approche  de  l’invention 
moderne,  d’en  faire  des  buftes  reffemblans.  On 
voit  ces  jeux  de  l’efprit , du  même  œil  que 
les  jeux  de  îa  nature  ; de  ce  ne  font  pas  ceux 
qui  en  rient  le  plus  , qui  font  les  plus  déver- 
gondés, La  vie  n’étoit  bonne  à rien  jadis,,  on 
la  dépenfoit  avec  profufion  ; mais  nous  ferons 
plus  économes  ^ plus  fages  dans  la  nouvelle  ère* 
car  nous  vaudrons  quelque  chofe.  La  liberté 
tranfmue  une  vile  & fragile  poterie,  en  beaux 
vafes  de  marbre.  Nos  livres  s’expriment  déjà 
avec  moins  de  réferve  , & en  ne  voilant  point 
les  orgies  des  voluptueux,  ils  donnent  plus  d’é- 
loignement pour  la  débauche.  Car  la  féduéHon 
d’un  ftile  mignard  , eft  plus  nuifible  que  îa 
naïveté  d’un  ftile  naturel.  Voyez  les  nouveaux 
mémoires  hïjloriques  du  règne  de  Louis  XF  9 rèa 
gne  dont  l’éditeur  nous  montre  îa  turpitude  fans 
déguifement.  Cette  âpreté  républicaine  refroi- 
dit les  imaginations  bouillantes , pendant  que 
deux  pages  de  nos  meilleurs  romans  embrâfent 
les  cœurs  les  moins  combuftibles.  Jamais  ou- 
vrage ne  parut  plus  à propos,  & ne  fut  plus 
intéreffant  pour  les  différens  partis  qui  font  à 
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la  veille  de  fe  confondre  dans  le  parti  national* 
On  y démêle  les  caufes  de  la  révolution  qui 
marche  fi  rapidement  de  fi  heureufement  : toutes 
les  fources  de  nos  maux  & de  nos  biens  s’y 
manifeftent  dans  mille  événemens  remarquables, 
de  dans  mille  anecdotes  piquantes.  C’efi:  vrai- 
ment une  chronique  fcandaîeufe  tk  authentique, 
où  nos  Suétdne  & nos  Tacite  trouveront  des 
armes  terribles  contre  les  partifans  du  defpo- 
tifme.  Cet  ouvrage  plaira  aux  amis  & aux  en- 
nemis de  la  conftitution , aux  ledeurs  vertueux 
de  vicieux.  Voilà  ce  que  noos  étions  autrefois , 
diront  tous  les  Français;  mais  les  uns  fe  ré- 
jouiront avec  tranfport , d’avoir  échappé  au 
naufrage  de  ia  vertu  , & les  autres  regretteront, 
avec  tendreffe,  les  b?xchanaîes  de  la  tyrannie. 
J’ai  donné  aux  premiers  mémoires  de  Richelieu , 
l’épithète  de  grand  livre  rouge  : la  coîledion 
nouvelle  fera  le  bréviaire  des  nations . Le  ftile 
en  eft  fimpie  & naïf,  fon  feul  ornement  efl: 
la  vérité.  Et  un  ledeur  pointilleux  jettera  un 
voile  épais  fur  des  tableaux  couverts  d’une  gaze 
légère.  M.  Soulavie  trouve  fon  exeufe  dans  la 
naïveté  des  hiftoriens  anciens,  tant  facrés  que 
profanes.  Et  les  perfonnages  de  Verfailles  & 
du  palais-royal , fous  Louis  XIV , fous  le  ré- 
gent, de  fous  Louis  XV,  étoient  trop  corrom- 
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pus,  pour  que  le  porte- feuille  du  maréchal  dé 
Richelieu  , puiife  obombrer  leurs  débauches  fe- 
crettes  3c  leurs  crimes  publics.  D’ailleurs,  le 
fiècle  de  la  vertu  civique  efl  arrivé,  3c  la  fa- 
gefiTe  gît  dans  les  chofes,  Sc  non  pas  dans  les 
mots.  Il  n’appartient  qu’à  des  efclaves  de  re- 
vêtir la  crapule  de  périphrafes  féduifantes  3c 
flatteufes;  un  homme  libre  doit  peindre  les 
objets  tels  qu’ils  font,  afin  que  le  vice  paroifle 
dans  toute  fa  laideur.  Chaque  page  de  cette 
colle&ion  infpire  une  maxime  républicaine  : on 
s’écrie  machinalement,  que  la  tyrannie  eft  la 
mère  de  toutes  les  impoftures  & de  toutes  les 
calamités.  Un  obfervateur  phiiofophe  qui  aime, 
à trier  les  caufes  des  commotions  politiques, 
rencontre  dans  ces  annales,  un  garant  irréeufabîe 
du  patriotifme  de  MM.  d’Orléans  3c  Chartres. 
Cette  branche  de  la  famille  royale  a été  con- 
flamment  frappée  de  k foudre  miniftérielîe.  Et 
du  règne  de  la  dame  Maintenon , comme  du 
règne  de  la  dame  Antoinette , on  foudoyoit 
la  halle  & les  Pelletier , pour  crier  aux  oreilles 
d’un  Orléans*:  voilà  Vafiàjjiîi  de  nos  princes , 
L’art  de  prolonger , de  graduer  notre  curia, 
filé,  eft  inconnu  à la  nature,  & les  nuances  délica- 
tes d’un  tableau  de  galerie,  fixeront,  occuperont, 
enflammeront  davantage  les  fp&ctatetirs , qu© 
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les  nuances  fortement  prononcées  d9un  tableau 
de  boudoir.  Soyons  moins  myfëérieux,  familia- 
rifons-nous  avec  les  fantômes.  L’accoutumance 
n’efl  pas  curieufe , elle  tue  Tobfcénité  : un  fécond 
coup-d’œil  frappe  moins  que  le  premier.  Le  ré- 
gime prohibitif  eftauffi  mauvais  en  morale  qu’en 
politique.  La  liberté  eft  l’antipode  du  liberti- 
nage ; la  fervitude  nourrit  la  turpitude,  mais 
elle  fauve  les  apparences.  Et  ceux  qui  croient 
nos  mœurs  dépravées , parce  que  nos  pamphlets 
et  nos  eflampes  courent  les  rues , reffemblent 
à ce  bon  millionnaire  qui , voyant  une  peuplade 
fans  vê  terne  ns , condud  très^philofophiquement 
que  ces  voifins  de  la  nature  étaient  d’infames 
débauchés.  C’efl:  un  mot  que  les  mœurs , c’eft 
un  être  de  raifon  que  la  loi , dans  la  bouche 
des  efcîaves;  mais  l’homme  libre  dira:  obéilfons 
aux  loix,  & nous  aurons  des  mœurs  ; foyons 
éclairés  & nous  aurons  des  mœurs;  étudions 
f hygiène  , ne  perdons  ni  notre  faute  à Cythère, 
ni  notre  fortune  à l’académie  (i).  On  repète 
fréquemment  : point  de  "mœurs  9 point  de  loix « 
Ce  diéèuni  eft  faux , car  la  proportion  inverfe 


C.i)  On  s’indigne  avec  raifon  contre  la  fureur  du  jeu  , 
mais  en  féviffant  contre  les  Joueurs , on  s’écarte  d’on  prin- 
cipe éternel,  deiaijfer foire  et qu 'on  ne  jjéut  empccAerf  C’effcüR 
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cil  Inconteftable  : point  de  Lolx  3 point  de  mœurs  % 
c’eft-à-aire  , mauvaifes  loix  , mauvaifes  mœurs  I 
bonnes  loix  , bonnes  mœurs . Les  moeurs  et  les 
vertus  ne  confident  pas  dans  un  goût  plus  ou 
moins  vif  pour  une  peau  plus  ou  moins 
blanche.  Mœurs  3 ufeiges  , loix  font  à peu 
près  fynonymes  dans  la  grammaire  naturelle» 
Confuitez  la  raifon  en  di&ant  votre  code,  et 
vous  effacerez  nombre  de  péchés  mortels  et 
véniels  de  votre  catéchifme  barbare.  C’éft  une 


nul  * fans  doute  3 que  le  jeu  la  vérole;  mais  la  pro- 
hibition & la  clandeûinké  font  des  maux  infiniment  plus 
graves  ; car  les  vi&imes  d’un  crime  faétice  , deviennent 
les  agens  des  crimes  réels.  Mais  les  joueurs  gagnent , & 
perdent;  ils  fe  difputent  leur  argent.  Us  commettent  des 
fuicides.  Eh  l mon  dieu , quel  tort  cela  fait-il  à la  fociété  ? 
aimez-vous  mieux  que  le  diable  vous  vole  ou  vous  tue  ? 
Songez  que  le  jeu  efi:  une  paflion  naturelle  qui  fe  mani- 
fefie  dans  les  forêts,. dans  les  villes,  dans  les  chaumières, 
dans  les  palais  : les  bornes  des  carrefours  ont  des  tables 
de  jeu.  Comment  la  ville  de  Paris  n’imite-t-elle  pas  Fexem0 
pie  de  Venife&  de  Spa  , où  de  vafies  faîlens  publics  at- 
tirent l’or  de  tous  les  défoeuvrés  de  l’Europe  ? cela  ôte 
au  moins  les  mconvéniens  de  la  clandeftinité  à un  vice 
inexpugnable.  Les  tnaifons  privées  ne  faursient  lutter 
contre  la  redoute  nationale.  Ces  repaires  de  brigands  dif- 
pàroîtront  avec  leurs  triples  & quadruples  grilles  de  fera 
L’ancienne  police  éteit  trop  graffement  payés,  pour  vou- 
loir imiter  les  Vénitiens  Se  les  Liégeois. 
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erreur  de  bâtir  une  confHtution  fur  ta  vertu  9 
au  lieu  de  bâtir  la  vertu  fur  la  conftitution*. 
Faites  abftraéfcion  de  nos  vertus  & de  nos  vices* 
fi  vous  voulez  avoir  une  conftitution  durable* 
Defcartes  ne  demandoit  que  de  k matière 
du  mouvement  pour  créer  un  monde  phyfique; 
je  ne  demande  que  la  liberté  et  des  hommes 
pour  former  un  monde  moral  (i).Le  civifme  9 
fils  robufie  de  la  liberté,  $i  père  fécond  de 
tous  les  biens  , eft  inféparable  de  fa  mère.  Auffi 
ne  prèche-tron  le  civifme  qu’aux  efclaves,  & 
aux  hommes  ftupides  nouvellement  affranchis, 
& aux  ariftoeràtes  honteux , qui , fernbîables  aux 
novos  chriflianos  du  Portugal,  exerceront  long- 
temps notre  zèle  patriotique.-  Qu’eft-çe  que  la 

(i  ) Comme  je  dételle  ju'fqu’à  Fombre  même  du  pla- 
giat , j’obferverai  que  c’eif  par  un  pur  hszard  que  , M. 
Ceruîti  & mol , nous  nous  rencontrons  ici.  Nous  avons 
tous  deux  k mérite  de  Finvention;  mais*  il  s étalé  fon 
image  avant  la  mienne.  Je  fuis  affez  riche  en  ce  genre  , 
pour  être  cru  fur  ma  parole.  Voici  la  métaphore  de 
l’ingénieux  Cerutti  , au  nom  des  électeurs  de  Paris  : le 
■plus  hardi  des  géomètres  difoit  : donnez-moi  de  la  matière  & 
du  mouvement , & je  crée  un  monde , Il  dirait  aujourd'hui  ; 
donne^moi  des  hommes  & la  cenjlitution  franc  aï fe , & je  crée 
une  nation.  On  ne  me  verra  jamais  emprunter  les  traits 
d’autrui9  je  veux  être  moi  ou  rien;  tant  pis  fi  Fon  nie  trouve 
laid. 


t 17  J 

vernit  Qu’eft-ce  que  le  vlcet  Défini/Tez  ces  deu^f 
mots,  8c  vous  fentirez  que  le  civifme  eft  la 
première  des  vertus.  Tout  ce  qui  eft  utile  à 
îa  fociété  efb  vertu , tout  ce  qui  lui  eft  nuHibîe 
eft  vice . Cette  définition  lumineufe  fimplifie 
une  foule  de  queftions  8c  diiïipe  une  foule  de 
préjugés.  Elle  apprend  à diftinguer  les  vertus 
univerfelîes  des  vertus  locales  : elle  nous  apprend 
que  les  fociétés  naiffantes  ont  d’autres  vertus  8c 
d’autres  vices  que  les  fociétés  faites.  Par  exemple, 
les  loix  8c  les  idées  fur  la  population^  ne  fauroient 
être  les  mêmes  dans  une  nation  clair-femée,  8c 
dans  une  nation  affligée  du  trop  plein.  On  tue  les 
animaux  qui  mangent  le  gland  d’une  pépinière, 
mais  on  1 a i fie  paître  ceux  qui  mangent  le  gland 
dans  une  forêt  antique.  La  difcuftion  fe  réduira 
donc  fur  ce  chapitre  , aux  termes  du  bon  goût 
ou  du  mauvais  goût*  Les  gourmets  préféreront 
îe  pur  froment  à la  nourriture  du  gland  ; ils 
iront  traire  le  lait  exquis  de  la  géniffe , en  îaif- 
iant  les  Bulgares  fe  défaltérer  avec  le  lait  de 
leurs  courtiers.  Les  loix  des  Chinois  en  faveur 
de  l’infanticide , celles  de  Minos  8c  les  confeîls 
de  Platon  en  faveur  de  la  pédéraftie , celles  des 
papes  en  faveur  du  célibat , doivent  être  ran- 
gées fur  la  même  ligne;  elles  ne  feront  jugées 
par  les  différentes  nations  5 que  fur  la  mefure 
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Inégale  de  leur  population  refpedîve.  Toute  au-* 
îre  mefure  eft  tellement  imaginaire,  que  vous 
entendez  juftifier  le  crime  d’Gnan , par  ceux 
mêmes  qui  blâment  les  coutumes  grecques» 
Comme  fi  î’onanifirne  ne  comprenoit  pas  toutes 
les  modifications  qui  détruifent  les  germes  de 
la  reproduction  ? Les  efprits  ne  font  pas  aftez 
mûrs  pour  en  dire  davantage*  J’ai  îa  main  pleine 
de  vérités  que  je  laifTerai  échapper  tôt  ou  tard, 
car  toute  vérité  eft  bonne  à dire  ; & je  renonce  à 
tous  les  pofles,  à tous  les  grades , à toutes  les  élec- 
tions, pour  conferyer  rindépendsnce  de  ma  plu- 
me, & pour  ne  pas  compofer  avec  l’erreur , dans 
î’efpoir  de  capter  les  fuffrages  de  bons  citoyens, 
mauvais  p!iilofophe$.  Rien  n’efl  étranger  à la!é« 
giüation  : Il  faudra  nécefTairement  examiner  tou- 
tes les  bévues  de  îa  pr©mifcuité.;et  je  doute  qu’on 
trouve  un  véritable  délit  hors  du  viol , du  rapt, 
de  la  féduétion  &c  de  l’adultère.  Il  eft  bon 
radoucir  la  févérité  des  légiflateurs,  en  leur  rap- 
pellent que  l’amitié,  dans  le  jeune  âge,  a fes 
baifers , fes  larmes , fes  efttifions  comme  l’amour» 
Il  eft  bon  d’écarter  leur  indulgence  loin  de  ces 
traîtres  qui  s’introduifent  dans  un  doux  ménage, 
pour  rompre  les  nœuds  de  l’hymen  , pour  vio- 
ler ma  propriété,,  pour  empoifonner  mon  exif- 
tan.ce , 'en  m’ôtant  la  moitié  de  moi-même , la 
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vie  de  ma  vîe,  en  rompant  le  charme  qui  m’attache 
& à une  époufe  chérie,  & à des  enfans  qui  naiflent 
de  notre  fubflaace,  de  notre  tendreffe,de  notre 
force  mutuelle.  Il  eft  bon  de  rectifier  le  jugement 
d’un  public  frivole , qui  prend  le  change  fut 
la  flétriffure  réelle  , & qui  couvre  mon  front 
d’opprobre,  pendant  que  des  voleurs  noéburnes 
deviennent  les  héros  du  jour  (i). 

( i)  Les  préjugés  , les  opinions  erronées  prêtent  des 
armes  aux  médians,  aux  mauvais  citoyens , contre  les 
bons  citoyens  qui  confultent  la  raifon  avant  tout.  Un 
homme s’eft-il  rendu  célèbre  par  Tentaient  ou  fen  pa- 
tricrifme , on  lui  cherche  des  défauts,  & moins  il  en 
aura  & plus  on  lui  en  attribuera.  A-t-il  héfité  un  ins- 
tant fur  le  choix  de  la  flatue  de  Diane,  ou  de  celle 
«TEndymion  ; a-t-il  dit  franchement  que  le  jeune  Ado- 
nis lui  plaifoit  davantage  que  la  vieille  Urgelle  ; a-t-il 
ofcfervéphilofopbiquement,  que  rien  n’étoit  anti-phyfique 
dans  le  monde  phyfique  ; a-t-il  gémi  de  voir  les  hôpitaux 
furchargés  d’erfans  moribonds  & viciés  dans  les  principes 
de  la  vie,  parla  débauche  de  leurs  auteurs;  a-t-il  prouvé  que 
les  Ganymèdes  & les  Sapho  étaient  moins  nuifibles  à 
l’humanité , que  les  nymphes  du  Palais-Royal  ; on  le  con- 
damne leâement  , fans  même  faire  attention  que  ce  penfeur 
donne  la  pomme  à Vénus;  à Condorcet  la  lycéenne.  E* 
ceux  qui  fe  montrent  les  plus  inexorables,  ce  font  des-vieii- 
lards  de  trente  ans  , dent  les  âmes  flétries  & les  corps 
courbés,  ulcérés  on.  aflhmatiques,  annoncent  tous  les 
genres  de  turpitüdes.  La  morale  des  coquins  confit* 
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Si  je  itie  trompe  > qu’on  me  réfute  ; on  rEcf 

pas  d’autre  droit  fur  un  homme  privé,  fur  un 
écrivain  Ifolé.  Je  connais  des  hommes  timides 
qui  rempliroient  à merveille  les  fondions  do 

à profiter  de  la  prévenu  . des  honnêtes  gens.  Il  im~ 
porte  donc  de  raisonner  jutte.  Eh  1 qti’ Achille  aima 
Pstrocle , qu’Orefle  aioia  Pybde,  qu’Âriftogitoa  aima 
Harmodius,  que  Socrate  aima  Alcibiade  , &c.  en  fu- 
rent-'ils  moins  utiles  à leur  patrie?  Les  charmes  de 
Brifeïs  auroient  fait  manquer  ta  prife  de  Troye,  fans 
les  charmes  de  Patroele.  Et  les  Athéniens  auroient 
langui  plus  long- rems  fous  la  tyrannie  des  Pififtrati- 
des  , fans  l’union,  intime  de  deux  vertueux*  amans  qui 
furent  déclarés  les  libérateurs  de  la  patrie.  On  parle 
beaucoup  de  la  nature  fans  la  connoître*  on  fixe  fes 
limites  au  h a fard  ; on  ignore,  ou  l’on  feint  d’ignorer 
qu’il  efï  impofïible  de  la  contrarier.  On  s’étonne  delà 
corruption  des  Gymnafes  9 comme  fi  des  corps  électri- 
ques revêtus  de  heupes  nerveuies  , pouvoient  fe  mou- 
voir enfemble  , fans  éprouver  e fréquentes  détona- 
tions. J’aimerois  autant  appeller  les  chatouillemens  6$ 
les  dèmangeaifons , des  crimes  contre  nature.  Il  n’y 
a de  fâcheux  dans  tous  ces  frottemens  ? dans  tout  ce 
mécbanifme , que  l’épuifement  & l’afFaifTement  de  la 
machine.  On  a cru  remédier  k cette  effervefcence  du 
fang , par  les  commandement  de  Dieu  ou  de  l’églife  ; 
mais  la  défenfe  non  - motivée  fert  d’aliment  au  plaifàr, 
C’eft  l’immortel  TifTot  qu’il  faut  invoquer  : c’eft  fon 
Onanifme  qui  devroit  être  le  premier  livre  claâSque  de 
l’éducation  nationale.  Les  ioix  de  Solon  pourront  pré* 
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tnuets  du  ferrait.  La  révolution  n’exifie  point 
pour  ces  malingres.  Cette  clarté  blefieroit  îa 
retine  de  nos  Albinos,  & c’eft  pour  eux  pré- 
cifément  que  nous  iaifions  fubfifter  l’échafau- 
dage de  l’ancien  édifice.  Ils  fe  traînent 
ment  à la  fuite  de  leurs  contemporains  ; mais 
l’homme  courageux  îaiffe  fes  contemporains 
derrière  lui.  Je  ne  lancerai  aucun  farcafme  fur 
la  gente  moutonnière  ; car  i3obfcurité  eft  le  lot 
du  fervum  pecus . Mais  je  prendrai  îa  baguette 


ferver  les  gymnâfes  de  la  fédu&ion  étrangère , mais 
le  foyer  du  mal  exifig  dans  chaque  individu  , Sl  au- 
cun gymnafe  n’en  efi:  exempt  , parce  que  la  nature 
efi  univerfelle.  J’ai  été  élevé  par  des  prêtres  à Bruxel- 
les , par  des  Jéfuites  à Mons , par  des  eccléfiafiiques 
à Paris , par  des  militaires  à Berlin  , & j’ai  retrouvé 
Lesbos  par-tout.  Mais  grâce  à M.  Tiffot , je  me  fuis 
préfervé  de  rembrâfement  général:  ce  médecin  SuifTe 
m’épouvanta.  Je  vculois  être  grand  & robufle  , je  vou* 
lois  rénfiir  au  manège,  à la  danfe  & au  maniement  des 
armes;  j’aimois  paûionnément  l’étude  & l’exercice  de  la 
mémoire.  Or,  les  menaces  de  M.  Ti dot  me  firent 
une  impreffion  ineffaçable,  & je  défie  qui  que  ce  foit 
de  me  furpaffer  en  économie  de  la  liqueur  eiTentielle.  Je 
fais  comme  les  avares  qui  remettent  leur  dépenfe  au  lende- 
main , fk  ce  lendemain  déliré  trompe  ma  coneupif- 
cence  pendant  des  années.  Enfin,  îa  révolution  abforbe 
tous  mes  lodirs , & nous  avons  befoin  de  tous  nos 
gfprits  vitaux  pour  une  fi  belle  caufe. 
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de  Circé,pour  la  brifer  fur  la  tête  de  ces  anl* 
maux  qui  3 incapables  de  produire  un  texte  , 
s’avifent  de  faire  des  commentaires  qui  fe  ref- 
fentent  de  la  petitefte  , de  la  vikté  de  leurs 
fentimens  brutaux.  Ils  vous  mefurent  à leur 
aune,  ils  vous  attribuent  leur  nullité,  ils  rient 
niaifement  ou  fardoniquement  de  leur  propre 
ombre,  ils  ne  trouvent  rien  de  bon3  parce  que 
tout  ce  qu’ils  font  eft  mauvais  : ces  trilles  bi- 
pèdes ne  vous  pardonnent  pas  leur  ftérilité. 
Quoique  ces  difeurs  loquaces  foient  très- en- 
nuyeux, je  les  écoute  bonnement,  car  le  con^ 
trafte  de  leurs  fottifes  donne  plus  d’énergie, aux 
accens  de  la  raifon.  Ces  êtres  imperceptibles 
s’attachent  â l’efprit  de  corps,  pour  donner  ligne 
de  vie,  & ils  auront  l’impudence  de  demander 
quelle  million  vous  avez  pour  contrôler  leurs 
inepties.  Comme  s’il  ne  fuififoit  pas  de  la  fa- 
culté de  voir  la  vérité  & dkxprinier  la  vérité  9 
pour  en  être  le  millionnaire.  Suivez  les  détours 
de  l’amour-propre  de  ces  meilleurs  ( & où  l’a- 
mour-propre va-t-il  fe  nicher!  ) L’iffue  de  leurs 
détours , le  réfumé  de  leur  langage  tortiîleux3 
le  voici  : ménagez-mo.i , refpe&ez-moi , je  tiens 
à un  corps  qui  rabattroit  de  la  bonne  opinion 
qu’il  a de  vous,  fi  vous  montrez  mon  portrait 
hideux  à tout  le  monde.  Comme  fi  la  réputation 
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d'un  écrivain  dépendoit  de  l’égoïîme  des  fots; 
comme  fi  la  république  pou  voit  exiiter  fix  mois  , 
fans  rindépen dance  des  écrivains  ; comme  fi 
ma  verve  fe  glaçant  d'effroi  devant  les  baf- 
feffes  d'un  fergent  , elle  pourrait  fe  réchauffer 
devant  les  trames  d’un  général  ! Je  ne  donne» 
rois  pas  dix  ans  de  vie  à la  conftltution  fran- 
çaife  j fi  l’affembîée  nationale  n’avoit  pas  décrété 
que  citoyen  & garde  national  font  termes  fy- 
nonymes.  Le  malheureux  efprit  de  corps,  cette 
ancienne  lèpre  de  la  France,  fe  manifeftoit  déjà 
avec  des  fymptômes  allarmans»  Et  nous  avons 
vu  une  fimple  épaulette  faire  tourner  la  tête 
à de  bons  patriotes , de  manière  à faire  hauffer 
les  épaules  aux  hommes  les  plus  graves.  Ces 
patriotes  affe&oient  un  mépris  concerté  pour 
nos  meilleurs  écrivains,  pour  les  flambeaux  de 
la  révolution  : félon  eux , trois  millions  de 
bayonnettes  fe  pafferoient  fort  bien  de  la  lu- 
mière de  trois  cents  plumes.  J ’obfervai  à ces 
rodomonts  qu’un. homme  de  lettres  eft  quelque 
chofe  par  lui-même  , pendant  qu’un  foldat  n’eft 
rien  par  lui-même.  On  apperçolt  la  ligne  mi- 
litaire, fans  faire  attention,  à l’individu,  à un 
grain  de  fable»  Et  d’ailleurs,  tous  nos  écrivains 
font  foîdats  , mais  tous  nos  foldats  ne  font  pas 
écrivains.  On  dit  que  les  gens  d’efprit  font  vani- 
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teux , mais  je  ne  connois  rien  de  plus  vain  que 
la  fottife.  Nous  lavons  détrônée  heureufement  * 
& il  n’a  pas  tenu  à certaines  gens  de  nous  pro- 
curer les  honneurs  de  ces  révolutions  téné- 
b reu fes  , fans  ame,  fans  phiîofophie,  où  les 
bayonnettes  font  tout^&  les  lettres  rien.  J’en* 
verrois  volontiers . certaines  gens  en  Brabant 
& en  Pologne  : ce  voyage  les  guériroit  peut- 
être  de  raffommante  manie  de  parler  beaucoup 
avant  de  penfer  un  peu.  Je  ne  nommerai  pas 
les  mafques  : nous  bifferons  ces  perfonnages 
dans  l’obfcurité  , fauf , à la  première  fottife  , de 
les  punir  plus  dire&ement.  Nous  ne  voulons 
pas  la  mort  du  pécheur , mais  qu’il  fe  conver- 
tiffe.  Un  fophifme  décourageant,  uneaffertion 
hafardée  » faifoit  autorité  fous  l’ancien  régime  ; 
mais  elle  fait  pitié  fous  le  nouveau  régime.  Un 
jeune  courtifan  étoit  applaudi , lorfqu’il  préfé- 
roit  la  bayonnette  à la  plume  , les  armes  aux 
lettres,  il  avoit  les  rieurs  pour  lui;  mais  une 
mauvaife  tête  qui  repète  aujourd’hui  de  pareilles 
afafurdités  , eft  fifflé  hautement  ,univerfelîement* 
Le  vigoureux  bon  fens  récufe  fa  judiciaire  dé- 
bile. Un  certain  nombre  de  ces  têtes-là  nous 
meneroient,  de  bonne-foi,  dans  les  filets  de  la 
tyrannie  ; 8c  j’admire  le  difcernement  du  peuple 
qui  fe  trompe  rarement  en  évinçant  ces  im- 
pertinent 
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pertînens  de  îa  boîte  du  fcrutin.  Et  plus  nous 
avancerons  dans  la  route  de  la  liberté,  & plus 
cette  fagacité  populaire  fe  perfectionnera.  Je 
défie  les  hommes  du  glus  grand  génie,  de  fervir 
utilement  la  patrie , s’ils  redoutent  la  loquelle 
de  ces  écervelés,  que  j’appellerois  badauds , fi 
nos  braves  parifiens  n’avoient  pas  enfeveli  ce 
fobriquet  fous  les  ruines  de  la  baftille.  Les  petits 
raifonneurs  en  queftion,  n’ont  pas  mêmeradrefle 
de  cacher  les  parties  honteufes  de  leur  égoïfme 
divertifiant.  Ces  gens-là  font  bons  à étudier  ; 
le  philofophe  gagne  à leurs  injures , comme 
l’anatomifte  à la  puanteur  des  corps  morts  qu’il 
difîeque.  Je  burine  des  portraits  d’une  vérité 
d’autant  plus  frappante  , que  c’eft  la  haine  du 
menfonge  qui  me  conduit  la  main.  L’égeïfme 
divife  tout,  mais  la  loi  réunit  tout.  Ses  écarts 
contribuent  à l’harmonie  générale,  comme  les 
médians  logiciens  contribuent  à la  gloire  des 
bons  îogiciens.  Nos  pallions  nous  dévoreroient 
fi  nous  n’appellions  pas  une  conflitution  à notre 
aide.  Mettez  un  frein  à notre  ambition  , à notre 
avarice  , à notre  cruauté  naturelle,  difons-nous 
à nos  légifiateurs;  forcez-nous  à être  vertueux, 
donnez-nous  des  motifs  réprimans;  car  nous 
allons  nous  égorger;  nous  ferons  la  proie  du 
pillage  et  du  carnage  univerfel  5 fi  des  loix  fages 
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ne  nous  protègent  pas  contre  notre  rapacité 
féroce.  Circonfcrivez  les  individus  dans  de 
jufres  bornes,  afin  qu’ils  ne  nuifent  point  à la 
fphère  foclale  ; car  la  nature  nous  pouffe  en 
avant,  notre  inftînct  eft  de  tout  envahir,  de 
tout  aflervir , de  renverfer  tous  les  obftacîes. 
Chaque  individu  eft  un  royaume  : chacun  dit 
que  charité  bien  ordonnée  commence  par  foi- 
même.  Les  foldats  heureux  & le's  prêtres  ha- 
biles ne  font  devenus  rois  , que  parce  que  les 
peuples  ont  ignoré  les  fecrets  de  la  nature  hu- 
maine» On  ne  fauroit  trop  fe  prefter  de  faire 
connoître  ces  fecrets  importans.  La  guerre  na- 
tureüe  des  individus  a ce  (Té,  dès  que  la  loi  po- 
fitive  a parlé  ; <k  dès-îors , l@s  ufurpations  & 
les  ma  fiacres  ont  fait  place  à la  lutte  & à Fé- 
mulation.  Maintenez  la  loi , & Fégoïfme  ne  fera 
qu’un  jeu  utile,  un  véhicule  nécellaire.  C’eft 
la  colieéHon  de  tous  les  égoïfmes  épars  qui 
forme  F intérêt  public.  Vouloir  extirper  Fé- 
goïfme , c*eft  vouloir  arracher  le  cœur,  c’eft 
ôter  à la  république  fon  principal  refïort.  Une 
conftitution  ne  fauroit  être  bonne,  fi  elle  n’eft 
bâtie  fur  toutes  les  pallions  humaines.  Ce  mé- 
chanifme  admirable  fe  manifefte  éminemment 
dans  celle  des  Français.  Scrutez  la  nature  , 
examinez  les  iociétés,  & vous  verrez  que  tous 
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les  codes  raifonnables  (ont  appuyés  fur  Ÿ in- 
térêt individuel  ; & cet  intérêt  dirige  encore 
îa  minorité  dans  fa  fourni  (lion  à la  majorités 
Il  n’appartient  qu’à  des  religions  abfurdes  de 
prefcrire  l’abnégation  de  foi- même  5 & de  nous 
conduire  par  un  chemin  où  fhypocrifîe  triom- 
phe  êc  où  la  vérité  n’ofe  fe  montrer.  Je  ne  crains 
• rien  avec  les  armes  de  la  railon  dans  un  pays 
libre , dans  îa  patrie  du  genre  humain.  Une  pro-* 
pofiîion  vraie  peut  y paraître  choquante  aujour- 
d’hui ; mais  elle  fera  revue  3 pefée , adoptée  îa 
femaine  fuivante.  Nous  marchons  à pas  de  géans 
dans  la  nouvelle  carrière  politique  ? où  chaque 
mois  vaut  des  années  y où  l’accélération  de  FeU 
prit  eft  plus  rapide  que  celle  des  corps  en  rai- 
fon  inverfe  du  quarré  des  diftances.  Nos  enfans 
de  quinze  ans  en  auront  vingt*cinq  à la  fin  du 
iîècîe,  & nos  vieilles  têtes  à préjugés  auront 
cédé  le  pas  à nos  jeunes  têtes  philosophiques  s 
de  forte  qu’à  la  clôture  du  dix-huitième  fièc!es 
on  aura  extirpé  tous  les  corps  étrangers  qui 
pèfent  fur  l’entendement  humain.  Le  fens  com- 
mun , le  bon  fens  & îa  faine  raifon  fe  parta- 
geront le  vafte  domaine  de  nos  facultés  intel- 
le&uelles.  Les  ipéculations  pacifiques  des  Théïf- 
tes , des  Athées  y des  Sceptiques  ne  troubleront 
pas  le  monde  ; &:  l’amour  de  îa  patrie  fera  le 
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point  de  ralliement  , la  cloche  du  préfident  dé 
l’affociation  nationale.  Cet  amour  ne  fera  pas 
machinal , il  fera  le  produit  lumineux  de  l’amour 
de  foi  ; 3c  nous  faurons  tous  que  la  liberté 
civile  e(l  une  force  coercitive  qui  enchaîne 
tous  les  defpotifmes  Individuels  fous  le  def- 
potifme  de  la  loi. 

L’invention  des  péchés  fadices  a décrié  îa 
morale  & multiplié  les  péchés  réels;  les  inventeurs 
s’enrichirent  aux  dépens  des  pécheurs  , 3c  le  far- 
deau de  fimpofture  nous  fit  négliger  les  devoirs 
de  la  nature.  On  écouta  les  prêtres  , au  lieu  de 
confulter  les  médecins.  Nous  ferons  mieux 
avifés  dorénavant;  car,  grâce  à dieu,  la  fable 
du  Chrift  dont  fe  réjouifToit  Léon  X,  eft  de- 
venue une  fable  affligeante  pour  nos  prélats. 
Nous  les  faifors  marcher  îefiement  à pied;  leur 
table  efl  aufii  frugale  que  celle  d’Emmaüs  ; ëc 
pour  completter  le  contrafte , leurs  fuperbes 
chars  ornés  d’armoir.ies , de  croffes,  de  croix, 
de  chapeaux  , de  cordons  , de  mitres,  fervent 
maintenant  à l’humble  fondion  de  carrofies-de- 
place,  dont  les  condudeurs  achèvent  d’ufer  les 
livrées  des  ci-devant  nobles.  On  prendrait  ces 
cochers  de  fiacre  pour  des  triomphateurs  cou- 
verts des  dépouilles  de  l’ennemi  ; ils  confervent 
les  marques  vifibles  de  la  grande  vidoire  na- 
tionale. Les  métamorphofes  de  Paris  offrent 
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une  riche  maillon  à nos  Ovldes  modernes,  La 
liberté,  îa  propriété  , les  honneurs  , les  faveurs  , 
étoient  accumulés  à la  cour  & à ï’égîife  : îa 
nation  n’avoit  rien,  ne  voyoit  rien,  ns  difoit 
rien.  La  philofophie  arrive,  elle  forme  le  tocfin  » 
on  fe  réveille , on  s’agite , on  réclame  fes  droits , 
on  reprend  fon  bien  par-tout  où  on  le  trouve* 
La  vie  fuccède  à la  mort , la  vigueur  à la  lan- 
gueur. La  loi  plane  fur  le  roi , elle  aligne  les 
forts  avec  les  foibles  : la  nation  efë  homogène. 
On  a voulu  donner  des  regrets  aux  Parifiens  » 
la  dépenfe  des  grands  enrichiffoit  les  petits  > 
vous  profitiez  du  cafios  féodal, leur  infinue~t-on. 
Le  revers  de  la  médaille  , c’efl;  qu’ils  profiteront 
de  îa  profpérité  & de  l’harmonie  nationales;  c’eft 
que  les  grands  d’autrefois  ne  payoient  perfonne. 
Le  créancier  préfentoit  fon  mémoire,  mais  le 
mémoire  aîloit  au  feu,  & le  créancier  à Bicêtre* 
Ohtenoit-on  à force  d’intrigues  & de  follicî- 
tations  , un  léger  à-compte , c’étoit  un  effet  de 
la  bonté  de  monfetgneur . L’artifan  avili  tomboît 
aux  genoux  d’un  fat  décoré,  qui  ci!  trop  heu- 
reux aujourd’hui  de  monter  la  garde  avec  cet 
artifan- citoyen.  Un  très-petit  nombre  de  gens 
nduftrieux  faifoient  fortune  , mais  rien  de  plus 
précaire,  caries  impôts  toujours  croifians  pa- 
ralyfoient  les  terres,  & les  finances  chancelantes 
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du  roi  menaçoîent  nos  Damoclès  d'une  banque- 
route partielle  ou  totale.  On  avoit  autant  de 
peine  à conferver  fa  fortune  , qu’à  faire  fortune. 
Et  un  roturier,  pour  fe  fouftraire  à de  honteufes 
vexations  , fe  faifoit  bourgeois-gentilhomme  : 
il  devenoit  méprifable,  après  avoir  été  méprifé, 
X/infoîence  de  l’affranchi  fe  refîentoit  des  vices 
de  Pefcîave.  Et  voilà  le  cercle  abominable 
qu’on  voudroit  rendre  aux  habitans  magnani- 
mes de  la  capitale  du  monde  ! Les  malveillans 
difent  aux  Parifiens  : vous  ferez  pauvres  avec 
votre  conftitutîon  ; 3c  la  Ville  répond:  nous 
préférons  la  mo^t  à î’efcîavage,  nous  vivrons 
pauvres  & libres.  Mais  les  malveillans  mentent  * 
car  la  liberté  amène  i’aîfance , elle  encourage 
l’induflrie  , elle  extirpe  les  abus  & la  fainéan- 
tife , elle  rend  la  juftice  immuable  & fes  pré» 
copies  indifpenfables,  elle  efl  îe  premier  aliment 
de  la  vie  3c  de  la  vertu.  Qu’effce  que  la  pro- 
priété de  Pefcîave?  L’homme  libre  n’eft-il  pas 
plus  riche  avec  fon  néceffaire  phyfique,  que  îe 
ferf  avec  festréfors  fuperflus?  un  cercueil  drapé 
en  or  ferolt-il  préférable  à une  maifon  commode 
& fimple?  Si  les  François  étoient  pauvres  fous 
le  joug  ftérile  des  tyrans,  n’eft-il  pas  à préfumer 
qu’ils  feront  riches  fous  la  main  desloix,  fous 
la  main  qui  tient  la  corne  d’abondance?  Il 
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faudroit  être  archi-foii,  pour  ajouter  foi  aux 
miférabîes  brochures  ariftocratiques  qui  déni- 
grent le  nom  français  dans  toute  l’europe? 
& c’eft  principalement  pour  laver  la  France  de 
ces  noirceurs  calomnieuses,  que  je  prends  îa 
plume.  Nos  ennemis  ont  calculé  la  puifTance 
de  l’opinion , ils  fa  vent  que  cette  force  morale 
double  ou  dédouble  la  force  matérielle  des  états? 
& l’ancien  proverbe  concernant  l’honneur  des 
dames,  eft  applicable  fur- tout  aux  nations; 
bonne  renommée  vaut  mieux  que  ceinture  dorée » 
Et  nous  verrons  un  Français  affeder  du  dédain 
pour  ceux  qui  foutiennent  gratuitement  les 
trompettes  de  îa  renommée  nationale?  Je  livre 
ce  particulier  très-mince  & très-jaloux  , à îa 
logique  ou  au  mépris  de  fes  généreux  conci- 
toyens. 

Tous  nos  prophètes  de  malheur  font  en  dé- 
faut : leur  dernier  retranchement  eft  caché  der- 
rière les  impofïtions.  Le  peuple,  difent-ils,  ne 
voudra  rien  payer  , 3c  nous  aurons  tout  gagné  : 
l’anarchie  culbutera  la  république,  & du  le  in 
de  îa  confufion  générale  naîtra  le  defpotifme 
univerfel.  Le  peuple  eft  armé  : donc  il  ne  payera 
point.  Comme  fi  les  armes  entre  les  mains  de 
tous  pouvoient  nuire  à la  ma  fie  totale  ? Comme 
fi  un  bras  déplus  à chaque  individu  pouvok 
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être  funefie  à la  fociété  ? Un  peuple  de  man- 
chots périroit-il,  fi  la  nature  lui  donnoit  deux 
bras  vigoureux , deux  armes  offenfives  & défen- 
fives  ? il  n’en  feroit  que  plus  redoutable  aux  en- 
nemis intérieurs  & extérieurs.  Ces  prophéties 
monfirueufes  feront  encore  démenties  ; j’en  at- 
telle la  fagacité  , l’héroïfme,  le  dévouement  de 
ce  même  peuple  depuis  le  commencement  de 
la  révolution.  La  liberté  eft  toujours  aimable  9 
& principalement  une  liberté  conquife,  une 
liberté  éclairée , une  liberté  parfaite  qui  fuc- 
cède  à un  a fie  rvi  fie  ment  honteux  & doulou- 
reux. Plus  on  en  goûte  & plus  on  en  veut  ; plus 
on  la  connoît  & mieux  on  obéit  ; plus  la  loi  eft 
bonne  & plus  elle  eft  puiilante.  La  confiance 
du  peuple  dans  fes  principes,  m’étonne  moins 
que  celle  des  arifiocrates  à nous  annoncer  le 
retour  d’une  période  exécrable.  Leurs  efpé- 
rances  font  trompées  de  toute  part,  nous  les 
pourfuivons  de  branche  en  branche,  ils  s’atta- 
chent à la  dernière,  celle  des  impôts,  nous  la 
couperons:  & l’arifiocratie,  perchée  finalement 
fur  la  pointe  de  l’arbre , s’empalera  de  défef- 
poir.  Je  vous  invite,  M.  Hertzberg,  à venir 
affifter  à l’agonie  longue  & convullive  de  la  bête, 
dont  les  angoifles  vous  ramèneront  peut-être 
à des  fentimens  plus  dignes  de  l’homme,  que 
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ceux  qu’on  profefTe  à Berlin.  EfTayez  de  la  li- 
berté Parilîenne  , & vous  aurez  en  horreur  îa 
fervitude  Pruffienne  : vous  donnerez  congé  à 
Frédéric-Guillaume,  fous  îa  fauve-garde  d’une 
nouvelle  Rome,  Les  émiffaires  de  votre  ancien 
maître  ne  fautaient  vous  donner  aucune  inquié- 
tude dans  Paris  , dont  la  pofition  méditerranée 
vous  garantit  de  ces  furprifes  que  îa  navigation 
maritime  facilite  à Londres.  Nous  avons  vu  à 
Berlin  ce  foldat  de  fept  pieds , que  des  recru- 
teurs Pru (liens  enlevèrent  au  milieu  de  Weft- 
minfler  : une  promenade  à Waping  & un  na- 
vire prêt  à lever  l’ancre,  fuffifent  pour  com- 
promettre la  sûreté  d’un  individu,  pour  tomber 
de  la  Tamife  dans  îa  Neva,  Ua  pareil  malheur 
n’arrivera  jamais  à Paris  : vous  pourrez  vous 
baigner  à votre  aife  au-deifus  de  Berci  ou  au- 
defïous  de  Pafli  , fans  qu’aucun  familier  de 
Potzdam  ou  de  Pétersbourg  ne  vienne  trou- 
bler votre  repos.  Avouez,  M.  Hertzberg,  que 
je  fuis  d’une  bonté  peu  commune  : vous  m’avez 
attaqué  avec  fiel,  & je  vous  éclaire  fans  humeur. 
Je  vous  donne  des  inftruélions  pofitives  en 
échange  de  vos  divagations  infîpides.  Si  vous 
n’en  profitez  pas  , je  n’infifterai  pas  ; car  ce 
feroit  une  preuve  que  vous  êtes  fourd  au  bon 
fens  comme  je  fuis  fourd  au  non  feœs*  Deux 
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fourds  ns  fauroient  s’entendre.  Vous  jouirez 
ici  de  tous  les  agrémens  qu ' Anacharfis  à Paris 
promet  à tous  les  prisaces  d’Allemagne  & du 
monde.  Ce  qu’aucun  prince  ne  fauroit  ni  don- 
ner ni  recevoir  , Paris  le  donne  aux  moindres 
citoyens.  Vous  fentirez  la  jufteffe  de  mes  ob- 
fervations  ÿ & vous  vous  écrierez  avec  moi  , en 
voyant  Louis  XVI  : Combien  de  Monarques  ab- 
Jolus  échangeraient  leurs  couronnes  ambulantes 
contre  la  couronne  fédentaire  des  Français  l 
p.  20.  Vous  jugerez  fur  les  lieux  , que  M.  Burke 
efl:  un  décîamateur,  que  je  l’ai  mis  au  pied 
du  mur  , 3c  que  ce  Goliath,  ave,ç  fa  pefante 
iTsaffue,  a été  renvetfé  avec  la  fronde  légère  de 
David.  Je  me  contente  de  po fer  des  principes, 
d’indiquer  les  développemens , & d’effleurer  les 
réfuîtats  ; car  en  ne , difant  pas  tout , on  efl:  sûr 
d’être  tout  lu  ; donnons  à penfer,  & non  pas 
' à bâiller.  Les  têtes  creufes  mefurent  la  pro- 
fondeur d’un  écrivain  fur  lagtofleur  de  fes  ou- 
vrages; mais  les  bons  efprits  reffembîent  aux 
gourmets  qui  préfèrent  un  confornmé  reftaura- 
teur  à une  foupe  allongée.  C’efl:  un  grand  mal 
qu’un  gros  livre,  cela  ne  fert  qu’à  cacher  riu- 
fufHfance  des  auteurs  fuperffciels  ; & fi  Mon- 
tefquieu  n’avoit  pas  réduit  fes  vingt  in-folios 
fur  VEfprit  des  Loix  , en  trois  petits  tomes  inv- 
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primés  ; fi  îa  Bruyère  & la  Rûchefoucauk 
avoient  eu  îa  maladie  des  volumes  5 on  ne  les 
auroit  ni  lus,  ni  relus  , ni  traduits.  Multapaucis 
feroit  ma  devife  , fi  j’avois  du  génie.  Un  excel- 
lent peintre  vous  préfente  fon  objet  en  deux 
coups  de  pinceau.  J’ai  reconnu  le  gladiateur  de 
îa  Villa  Borghèfe  dans  quatre  lignes  tracées 
fur  une  muraille  : 6c  le  Polignote  de  la  révo- 
lution Françaife  5 en  fe  jouant  à table  chez  une 
Dame  de  mes  amies  , reflufcita  Brutus  fous  fon 
crayon  magique.  Que  Frédéric-Guillaume  ne 
s’y  trompe  pas  ; cette  réfurrectîon  n’a  rien  de 
commun  avec  celle  de  fa  Cléopâtre  : M.  David 
n’éft  pas  un  illuminé.  Je  pardonnerois  à un  au- 
teur qui  feroit  feui  de  fon  métier  dans  une  ifie 
inacceliibîe , de  vouloir  tout  dire  ; mais  la  di- 
vifion  du  travail  eft  aufii  bien  établie  dans  le 
monde  littéraire  que  dans  la  fociété  civile.  C’eft 
parmi  les  nations  peu  policées  que  le  même 
artifan  fait  des  bonnets  & des  fandales.  Smith 
a démontré  que  la  divifion  du  travail  opéroit  la 
perfection  de  nos  manüfaéhires.  Faifons  chacun 
notre  befogne  , fans  empiéter  fur  rinduftrie 
d’autrui , & nous  formerons  une  phalange  in- 
vincible, nous  percerons  toutes  les  ténèbres  * 
nous  renverferons  tous  les  préjugés.  Mais  gar- 
dons-nous de  noyer  nos  taiens  dans  un  déluge 
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de  phrafes  infignifiantes  ! Malheur,  aux  écri« 
vains  monotones  & prolixes,  dénués  d’images 
& de  précifion.Ne  recommençons  pas  Smith, 
quand  nous  voulons  parler  de  la  richeffe  des 
nations  ; & en  publiant  des  caractères  3c  des 
maximes  , ne  répétons  pas  Théophrafte  3c 
Epictete.  Si  Euler  n’avoit  rien  ajouté  aux 
propofitions  d'Eucîide  , fi  Roufteau  n’avoit  fait 
que  traduire  Locke  3c  Charron , on  eût  oublié 
les  deux  philofophes  Suifies  , pour  couronner 
l'homme  qui  auroit  mis  quatre  idées  dans  la 
mafie  de  nos  connoifiances  morales  ou  phyfi- 
ques  , ou  politiques;  3c  quatre  idées  n’exigent 
pas  une  enveloppe  voîumineufe.  On  a trouvé 
une  ftatue  dans  les  ruines  d’Athènes  : un  anti- 
quaire en  fait  une  defcription  fcientifique  & 
aflbmrnante  ; je  prends. la  ftatue  3c  je  jette  le 
livre.  Vous  cherchez  une  fource  d’eau  limpide, 
ou  une  mine  d’or  : fi  je  vous  procure  l’une  ou 
l’autre,  vous  me  difpenferez,  fans  doute,  de 
tous  les  détails  minutieux  qui  ont  précédé  ma 
découverte.  Il  y auroit  pourtant  de  quoi  rem- 
plir une  rame  de  papier,  en  s’appefantififant  fur 
fhiftoire  du  remuement  des  terres.  L’invention 
de  la  charrue  fuppofe  infiniment  plus  de  génie  , 
que  les  travaux  de  tous  les  bœufs  qui  fillon- 
nent  la  plaine.  Soyons  hommes , 3c  îaiftons  les 
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boeufs  pour  ce  qu’ils  font.  J’en  puis  parler  per- 
tinemment, car  j’ai  été  bœuf  comme  un  autre. 
Je  veux  déformais  être  homme  ou  rien.  Je  vous 
prie,  M.  Hertzberg,  de  ne  pas  m’attribuer  ici 
des  applications  maîicieufes  ! & pour  vous 
prouver  qu’on  ne  cherche  pas  votre  foibîe, 
qu’on  ne  raille  point,  revenons  à la  politique. 

Plus  j’examine  votre  fyftëme  Ângîo-Bata- 
ve,&  plus  j’y  reconnois  votre  haine  pour  la 
France.  Les  pallions  font  de  mauvais  miniftres; 
& vous  n’êtes  pas  un  Atlas  pour  foutemr  un 
monde  vacillant.  Rappeliez -vous  l’axiome  de 
Frédéric:  II  importe  au  corps  Germanique  que 
la  France  foit  dans  une  bonne  pofiure . Les  pria* 
ces  Allemands  écrivoient  en  1776  : ÎS/ous  efpé * 
tons  que  la  France  maintiendra  toujours  nos 
droits , La  zizanie  eft  femée  dru  entre  tous  vos 
caciques.  Aufli  n’ai -je  jamais  craint  la  ligue 
dont  on  nous  a menacé.  Nous  fommes  trop 
forts  pour  redouter  une  contre-révolution  ; 8c 
le  duc  de  Wirtemberg,  de  concert  avec  fes 
collègues,  voyant  enfin  que  nos  Condé  8c  nos 
d’Artois  ne  trouvoient  pas  feulement  une  troupe 
de  Mandrin  à leur  dévotion  dans  le  royaume, 
viennent  d’entrer  en  négociation  avec  notre 
comité  diplomatique  , pour  leurs  indemnifa- 
tions  féodales  en  Alface.  L’iflue  fâcheufe  des 
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dernières  révolutions  en  Hollande  .&  dans  k 
Belgique  , nourriifoit  1’efpoir  de  îar  vieille  cour 
de  Verfailles.  Mais  îa  foiblefie  de  ces  états,  la 
fupçrftition  des  uns  , la  jaloufie  des  autres , l’or- 
ganifation  fédérative  , l’incohérence  légiflative , 
les  formes  ariftocratiques  de  tous , firent  fuc- 
comber  les  Pays-Bas  fous  des  caufes  incon- 
nues à la  conftitution  Frariçaife.  Les  Belges  , 
condamnés  à une  dégradation  éternelle  par  les 
fcapulaires  d’un  congrès  monacal , ouvriront 
les  yeux  fous  le  fceptre  d’un  monarque  abfent. 
Les  opprimés  fe  défieront  de  leurs  prêtres  \ 3c 
le  parti  dominant  affeéfcera  un  tel  mépris  pour 
les  capucinades  ^ iî  favorifera  tellement  îa  lec- 
ture des  livres  Voltairiens,  & îa  difcuffion  des 
principes  Gallicans,  que  dans  l’éloignement  de 
la  cour  de  Vienne  3c  dans  le  voifinage  de  l’af- 
femblée  nationale,  il  ne  faudra  bientôt  qu’une 
feule  bannière  Françaife  pour  délivrer  tout  le 
Brabant  du  joug  Autrichien.  L’oriflamme  fuf- 
pendue  aux  voûtes  du  temple  de  îa  patrie , fera 
le  talifman  de  la  liberté  des  peuples.  En  at- 
tendant , Léopold  que  l’on  voudrait  exciter 
à nous  harceler , ne  cefïera  de  nous  careflfer. 
Ses  plus  précieux  joyaux  font  à nos  portes  , à 
deux  ou  trois  cents  lieues  de  chez  lui , 3c  nous 
n’avons  pas  un  caillou  à perdre  dans  fon  ar- 
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'fbndifferiient.  Ces  diamans  font  encore  bruts , 
ils  ne  font  bons  qu’à  l’ornement  des  chapelles 
de  des  madones;  mais  nous  les  taillerons,  de 
leur  éclat  augmentera  le  prix  de  îa  couronne 
de  France.  Chaque  portion  détachée  de  la 
Gaule  fe  trouve  maintenant  dans  le  cas  de 
Rome  naiifante  : circonfcrite  dans  des  bornes 
étroites , Rome  fit  la  conquête  de  l’Italie.  Il  en 
eft  de  même  aujourd’hui  d’Avignon , de  Bruxel- 
les, de  Chamberi,  de  Liège,  de  de  toutes  î es 
peuplades  en  deçà  du  Rhin  8e  des  Alpes: 
{radiions  fans  vie  & fans  gloire , elles  n’auront 
qu’à  vouloir,  de  îa  France  devient  leur  con- 
quête fans  verfer  une  goutte  de  fang.  Carpen- 
tras  dira , de  les  autres  fragmens  Gaulois  répé- 
teront : nous  voulons  étendre  notre  fol  de  notre 
commerce;  nous  voulons  être  riches  au-dedans 
de  refpeélabîes  au -dehors;  nous  voulons  avoir 
des  armées , des  flottes  , des  forterefies  , des 
colonies  ; nous  voulons  dominer  fur  un  vafte 
continent  de  fur  des  mers  lucratives , de  fur  des 
ifles  opulentes  ; notre  renommée  frappera  les 
deux  pôles;  la  grande  conquête  eft  réfolue,  & 
une  députation  à Paris  accomplira  en  un  jour 
ce  qui  coûta  aux  Romains  cinq  fiècles  de  pé- 
rîlieufes  atrocités.  Ces  idées  repofent  dans  la 
nature  humaine  ; Sc  je  les  réveille  avec  d’autant 
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plus  de  force,  que  les  écrivains  noirs  nous  me- 
nacent encore  de  îa  chimère  des  83  républi- 
ques. Ce  fcliifme  eft  fi  confoîant , que  M. 
Burke  infifle  !à-deffus  en  orateur  qui  n’auroit 
pas  lu  les  folutions  que  je  lui  donnai  en  logi- 
cien , dans  l 'Adreffe  d'un  Prufjien  à un  Anglais . 
Il  efpère  déchirer  la  monarchie  Françai(e,en 
parcourant  fa  prétendue  république  de  Paris; 
mais  les  faits  détruifent  ces  conjeétures , 8c  la 
république  de  Platon  eft  moins  imaginaire  que 
celle  de  Burke.  Il  étoit  impoiïible,  félon  nos 
fpécuîateurs  à la  toife  , que  2 y millions  d’hom- 
mes égaux  en  droits  puffent  être  fournis  à une 
volonté  unique  & abfolue.  Ce  monothélifrne 
politique  leur  paroifibit  aufii  hétérodoxe  que 
le  monothélifrne  théologique.  Le  Dieu  des 
chrétiens  a deux  volontés , 8c  vous  voulez 
qu’une  multitude  innombrable  n’en  ait  qu’une 
feule  ? - — Il  appartenoit  aux  légiflateurs  de  la 
France  de  réfoudre  ce  problème  1 8c  à peine  la 
conftitution  efit-elle  ébauchée,  que  îa  partie  fe 
trouve  fubordonnée  au  tout  avec  une  force 
attra&ive  invincible.  Semblable  à la  cohérence 
phyfique,  cette  cohérence  morale  provient  de 
l’expulfion  des  corps  hétérogènes.  La  fameufe 
expérience  d’Otto  Guérie  étonna  les  phyficiens 
de  l’Europe,  8c  l’expérience  de  nos  Français 
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déconcerte  vos  publicités  modernes.  La  liberté 
étant  partagée  également  à tous,  l’amour  fra- 
ternel fe  fait  fentir  par  tout;  8c  un  Français 
de  Perpignan  reçoit  la  commotion  qu’éprouve 
un  Français  de  Strasbourg  ou  de  Dunkerque, 
Une  correfpondance  intime  règne  entre  les 
individus  8c  îa  colleélion  des  individus,  entre 
les  municipalités  & îa  colleélion  des  municipa- 
lités 9 entre  les  diflriéh  & îa  colleélion  des  dif- 
ïriéls,  entre  les  départemens  8c  la  colleélion 
des  départemens.  Cette  théorie  fublime  comme 
îe  génie,  fimple  comme  la  nature  , donne  dans 
la  pratique  les  plus  heureufes  efpérances  aux 
amis  de  la  liberté  univerfelle.  Le  fanatifme  lève 
la  tête  à Montauban  , à Nîmes  5 à Jaîès  , à 
Nanei  ; voyez  accourir  à îa  voix  de  l’intérêt 
commun , les  forces  environnantes.  On  refufe 
le  paiement  des  impôts  fur  la  Charente  8c  fur 
îa  Somme;  voyez  comme  le  patriotifme  éclairé 
vient  au  fecours  du  patriotifme  égaré.  Les  dé 
gats  de  la  Loire  font  réparés  par  tous  les  rive- 
rains du  royaume  ; 8c  les  maifons  de  Limoges 
font  relevées  avec  la  recette  des  théâtres  de 
Paris.  Les  couriers  font  en  retard,  des  bruits 
aîarmans  circulent  au  loin , on  croit  îa  capitale 
trahie  par  les  adverfaires  de  Lameth,  toute  îa 
France  s’ébranle  , les  robuftes  gardiens  du  feu 
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facré  déployant  leurs  drapeaux  pour,  'marcher 
vers  là  Seine  3 lorloue’ la  préfenee  des  couriers 
difîipe  ces  inquiétudes  patriotiques.  Jamais  un 
incendie  n’étendra  Tes  ravages  , avec  des  pont-  ' 
piers  aufii  nombreux  , àulFi  vrglîans,  auffi  inté- 
relies  à la  chofe  publique.  Que  M.  Burke  nous 
indique,  après  cela  , un  moyen  pour  détacher 
îe  moindre  hameau  de  cette  république  invul- 
nérable , ou  qu’il  renonce  au  monftrueux  fyf- 
tême  fédératif  dont-on  nous  menace»  ‘Calculez 
les  intérêts  politiques,  commerciaux,  géogra- 
phiques , économiques , qui  lient  nos  départe- 
mens  voifins;&  vous  ne  verrez,  de  voifinagè 
en  voifinagè  , aucune  foîuîion  de  continuité 
dans  toute  l’étendife  de  la  France.  Paris  , la 
clef  de  îa  voûte,  ferok  anéanti  par  le  démem- 
brement; nos  colonies  perdues;  nos  villes  de 
commerce  ruinées  ; nos  provinces  centrales 
expo  fées  aux  horreurs  de  la  guerre  ; nos  pro- 
vinces frontières  & maritimes  perdraient , par 
le  démembrement,  tous  les  avantages  des  ports 
de  roi,  des  garnirons,  des  chantiers,  des  a r fé- 
riaux , des  fortifications  d5un  vafte  empire.  Je 
prierai,  donc  nos  contempteurs  de  fe  côn’fôler 
des  malheurs  qu’ils  nous  annoncent»  Nous  avons 
un  ciment  impalpable  , invlfîble , qui  garantira 
notre  union  ,,de  la  rouille  du  temps  & des  dan- 
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gers  da  repos.  C’eft  la  liberté  de  la  preffe,  dont 
les  gémiffernens  noft-icterrompus  nous  préfer- 
veront  des  gémiiTemens  de  la  difcorde  & de 
î’efclavage.  Nous  favons  que  25*  millions  d’hom- 
mes feraient  bientôt  la  proie  de  mille  terreurs 
paniques,  de  mille  rumeurs  populaires,  fi  le 
foyer  des  lettres  n’étouffoit  pas  le  foyer  des 
difïentions  civiles  ; & nos  gardes  nationales  fe- 
roient un  fléau  épouvantable , fans  nos  preffiss 
nationales.  Les  dents  de  Cadmus  n’auroient 
pas  offert,  un  fpeétacle  aiiiïi  faoglant  que  celui 
de  trois  millions  de  fabres  qui  s’agiteroient 
dans  la  nuit  de  l’ignorance.  Les  gens  de  lettres 
font  les  véritables  foutiens  de  la  conflitution, 
les  généraux  inamovibles  de  farinée  citoyenne. 
J’infiffe  fur  ces  données  inconteffables , dau- 
tant  plus  que  l’amour  de  la  gloire  ne  fauroit 
être  trop  recommande  dans  un  pays  libre. 
Les  difpofitions  heureufe's  de  la  nation  fran- 
çaise fe  montrent  dans  te  défe fpoir  de  cet  ar- 
tifan  de  la  chauffée  d’Antin,  qui  fe  tua,  parce 
que  la  nature  ou  l’éducation  lui  avoit  refufé 
le  talent  de  s’énoncer  dans  une  affèmblée  pri- 
maire. La  lumière  a précédé  la  régénération  9 
elle  maintiendra  fon  ouvrage.  Notre  révolution 
étoit  dans  la  tête  des  penfeurs , long -temps 
avant  17893  comme  Minerve  dans  le  cerveau 
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de  Jupiter;  comme  la  Vénus  de  Phidias  avant 
de  fortir  d’un  bloc  de  marbre  ; & nos  ingrats 
parleurs  feraient  encore  aujourd’hui  des  blocs 
vils  & greffiers,  fi  nos  affauts  phiîofophiques 
ne  leur  avoient  pas  mis  les  armes  à la  main.  . 

Et  que  dirons»  nous  de  l’ingratitude  de  M. 
Burkç.,  qui , au  fortir  de  fon  berceau  breton 
ou  hibernois , eft  venu  fe  développer  dans  les 
écoles  de  la  France  ? Il  nous  impute  des  fautes 
grofiières  , il  bâtit  fes  déclamations  fur  des 
fuppofitions , il  nous  reproche  fes  propres  in- 
conféquences  ; les  direéloires  de  nos  départe- 
mens  doivent  nommer  , félon  lui,  les  membres 
de  la  légiflature.  Erreur  fondamentale  qui 
fournit  matière  à une  amplification  de  cent 
pages  ; ajouter  cent  pages  en  faveur  du  clergé  a 
cent  pages  en  faveur  des  parlemens,  cent  pages 
en  faveur  des  paladins,  cent  pages  contre  les 
affignats,  & le  refte  en  inventives  ; vous  aurez 
îe  beau  livre  anglais  qui.  devoit  puîvérifer  tous 
les  bons  livres  français.  Ma  concifion  décon» 
certa  fa  diffufion  : mon  lacônifme  fut  la  hache 
de  fes  longues  périodes  : ma  véhémence  le  gué- 
rira de  fon  arrogance.  Son  dédain  pour  les 
opérations  de  l’aflemblée,  pour  nos  légillateurs 
& leurs  auxiliaires , refiembîe  au  dédain  que 
certains  avortons  de  la  littérature  affedent  pour 
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les  cultivateurs  des  belles- lettres.  Audi  les 
contradiélions  n’effraient-eîles  pas  M.  Burke  ; 
tantôt  la  France  dégénère , fous  fa  plume,  en 
une  frêle  démocratie  athénienne,  tantôt  en  une 
pefante  ariftocratie  vénitienne.  Il  ne  voit  pas 
l’excellence  de  notre  repréfentation , qui  nous 
mettant  à l’abri  des  ariftocrates  & des  démo- 
crates , nous  fera  vivre  fous  le  meilleur  des 
gouvernemens  , celui  des  Arifies  , des  Elus . 
Nous  ne  demandons  à M.  Burke  que  des  rai- 
fons  , fauf  à lui  de  garder  fa  Dulcinée  , V étoile 
du  matin  qui  femble.  à peine  toucher  Vhorijon  ; 
nous  le  bifferons  galopper  par  monts  3c  par 
vaux , avec  toute  la  chevalerie  errante,  Permis 
à lui  d’enlever  nos  princefles  , pourvu  qu’il 
n’enlève,  ni  notre  aflemblée , l’étoile  polaire  des 
navigateurs  politiques;  ni  notre  prince,  la  fleur 
de  lys.  qui  nous  indique  le  pôle.  Je  fais  que 
cette  fleur  eft  coûteufe  & dangercufe  ; mais  en 
reftreignant  la  lifte  civile,  mais  en  donnant  au 
dauphin  une  éducation  civique  parmi  fes  con- 
citoyens, mais  en  mariant  le  prince  avec  une 
Kofière  françaife , & non  pas  avec  une  Mégère 
.étrangère;  je  penfe  que  les  électeurs  du  pou- 
voir exécutif  renonceront  aux  honneurs  & aux 
fureurs  de  cette  élection , pour  applaudir  avec 
moi  aux  avantages  inappréciables  d’une  cou* 
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ronoe  héréditaire.  Il  y a de  quoi  faire  fix  volu- 
mes fur  ces  fix  lignes  : j’abandonne  cette  be~ 
fogne  à mes  ledreurs  bénévoles.  J’ai  réfuté 
d’avance  les  3*36  pages  de  l’honorable  Edmond , 
dont  la  leéhire  m’a  finguîièrement  amufé;  car 
toutes  les  métaphores  de  ce  rhéteur  ne  font  pas 
dégoûtantes  & bizarres,  comme  celle  de  nos 
officiers  publics  comparés  à des  ramoneurs  de 
cheminée  y p.  qo8  ; comme  celle  de  la  vieille 
perruque  à grande  chevelure  de  Louis  XIV^  9 
tirée  de  la  fripperie  > pour  couvrir  le  front  déjà 
chauve  de  la  jeune  ajfemblée  nationale  p. 

Je  conviens  avec  lui  que  notre  fyfiême  des  fi- 
nances efl  afîis  fur  la  pierre  de  Véglife  ; mais  il 
avouera,  en  bon  chrétien,  que  les  portes  de 
l’enfer  ne  prévaudront  pas  contre  elle.  Sans 
doute  que  l’article  de  foi  fur  nos  affignats 
ne  fera  plus  dire  à M.  Burke  : Crebat  qui 
voudra . Ni  lui , ni  fon  Jadœus  Àpella  ne  cour- 
ront pas  les  rifques  de  V anathème  prononcé  par 
les  vénérables  pères  du  jynode  philofophique , 
p.  y2i.  La  pierre  des  affignats  n’eft  plus  une 
pierre  d’achoppement  ; elle  ne  fcandalife  per- 
fonne*&  les  Hébreux  ne  viendront  pas  nous 
la  préfenter  en  ricanant,  comme  l’efprit  malin 
au  fils  de  dieu.  Mes  figures  ne  valent  peut-  être 
p3S  celles  de  M.  Burke  : je  lui  rendrai  juftice  , 
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en  difant  avec  Voltaire , que  le  goût  conjlfle  à 
dïfcerner  f par  un  fentiment  prompt  $ V excellent , 
le  bon , le  mauvais  , le  médiocre  5 J ou  vent  mis 
Vun  auprès  de  l autre  dans  une  meme  page . On 
en  trouve  mille  exemples  dans  les  meilleurs  au- 
teurs 9 fur-tout  dans  les  auteurs  de  génie  . comme 
Corneille , &c.  Il  ne  s’agit  pas  entre  nous  de 
ftyîe,  mais  de  logique;  je  ne  pafferai  s M. 
Burke  aucun  mauvais  raifonnement.  Nous  ne 
lui  reprocherons  en  fait  de  goût , que  fon  aver- 
fion  pour  la^conftitutipn  tmnçaife  , qu’on  de- 
vrait appeiler  la  conjiitiuion  naturelle  s comme 
j’appellerai  îa  muhque  italienne  , ou  toute  autre 
bonne  mufique  9 la  mufique  naturelle . M. 
Hertzberg  pardonner^  mes  excurfions  fur  fes 
compagnons  d’armes.  Je  traite  nos  redoutables 
champions,  comme  Horace  traita  les  Coriaces; 
& l’intervalle  d’une  rixe  à l’autre,  afiure  îe  fuc- 
cès  d’un  combat  d’où  ne  dépend  pas  tout-à* 
fait  îe  falut  de  Rome. 

Silence,  minières  des  tyrans;  votre  impuif- 
fance  égale  votre  jaloufie  : nous  mé priions  vos 
argumens  & vos  arméniens.  Le  prudent  Léopold 
veut  garder  le  furnom  de  Pacifique  , avec  îe 
Brabant  & îa  Tofcane.  Il  fait  bien;  car  notre 
général  Paoli , à la  tête  de  10  mille  'Corfes  5 
foqdroit  fur  Livourne  ; oc  îe  Mufeum  de  Paris 
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s’enrichiroit , pour  la  troifième  fois,. des  chefs- 
d’œuvre  de  Florence.  Le  roi  Sarde  , en  nous 
provoquant,  perdroit  des  provinces  cifalpines, 
la  Savoie , la  Sardaigne  & Nice.  Les  états  dé- 
funis  d’Allemagne  connoifTent  trop  la  perfidie 
des  Pru (liens  , des  Macédoniens  modernes,  3c 
la  foi  punique  des  Ânglois , des  Carthaginois 
modernes , pour  defirer  une  rupture  entre  les 
Germains  3c  les  Français;  Le  roi  d’Efpagne  , 
dont  le  fort  eft  lié  aux  deftins  de  la  Gaule , 
maudit  notre  conflitution , en  fe  repofant  fur 
notre  alliance.  Nous  rendrons  juftice  à tous  les 
princes,  fans  perdre  de  vue  les  droits  de  tous 
les  peuples;  & notre  çondefcendance  pour  les 
cours  amies,  ne  fera  pas  au  détriment  des  na- 
tions affervies.  Que  les  fultans,  les  vifirs,  les 
fatrapes  fe  retournent,  s’évertuent  9 fe  combi- 
nent tant  qu’ils  voudront;  je  leur  défie  d’aller 
contre  la  nature  des  chofes  qui  attache  la  moitié 
de  l’Europe  aux  intérêts  de  la  France  équitable, 
de  la  France  qui  ne  veut  par-tout  que  la  paix 
3i  le  bonheur.  Nos  traités  feront  clairs  3i  courts; 
en  voici  la  minute  : Nous  voulons  qu’au- 
cune PUISSANCE  n’abuse  DE  LA  VICTOIRE. 
On  ne  fe  battra  plus  dès  qu’il  ny  aura  rien 
à gagner  3c  beaucoup  à perdre,  La  France  li- 
bre augmentera  fa  population  d’un  fixième  en 
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moins  de  quinze  ans  5 elle  diminuera  fes  Impôts 
dans  îa  même  proportion  5 fans  compter  les 
bénéfices  de  la  répartition  égale,  & de  la  dette 
éteinte  ,&  du  culte  fupprimé*  Je  vous  livre  à 
des  méditations  très-férieufes  , M.Hertzberg  ; 6c 
fi  vous  avez  quelque  afcendant  fur  Tefprit  de 
votre  maître  , faites-îe  rougir  de  ces  paroles  de 
Louis  XIV  : le  roi  & Vétat  ne  font -qu'un*  Mon- 
Irez- lui  la  France  avec  les  traits  de  la  vérité, 
8c  non  pas  avec  les  poinçons  de  îa  fatyre.  Com- 
parez notre  roi  des  hommes  avec  votre  roi  des 
foldats , 8c  que  le  ciel  8c  la  terre  jugent  entre 
vous  & nous.  Eft-cela  refponfabllitédesminif- 
tres  qui  vous  inquiète  ? mais  fi  vous  êtes  honnête 
homme  , que  craignez-vous  ? & d’ailleurs,  le  mi» 
nifîère  n’efbil  pas  plus  périlleux  à Confiant!» 
nopie  qu’à  Paris  ? Eft~ce  que  Menzicof  8c  toute 
fa  famille  furent  relégués  en  Sibérie  par  un  dé-® 
cret  delà  haute  cour  nationale  mofcovite?  Eft-ce 
que  Struenfée  6c  Brandt  furent  condamnés  à mort 
par  la  république  danoife  ? Ah  ! fi  les  rois  8c 
leurs  miniftres  envifageoient  les  objets  d’un  oeil 
fixe  ,1a  révolution  feroit faite  dans  toutTUnivers: 
mais  l’ignorance  des  gouvernés  8c  les  paf» 
fions  des  gouvernails,  mettent  des  obftacîes 
au  grand  œuvre  politique»  La  pofiérîté  croira- 
t-elle  que  nous  avons  eu  autant  de  peine  8c 
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employé  autant  de  rufes,  pour  délivrer  les  Fran- 
çais du  joug  des  courtifans,  que  l’ancien  gou- 
vernement en  avoir  pour  aggraver  & perpétuer 
ce  joug  odieux  ? La  poftérité  croira-t-elle  que  , 
fi  nous  n’avions  pas  caché  aux  trois-quarts  de 
la  nation  le  fecretde  fa  rédemption,  nous  tom- 
bions fous  le  couteau  du  fanatifme  royal  & fa- 
cerdotal  ? Nous  avons  déchiré  un  voile  dont 
nous  aurions  payé  les  dommages  & intérêts  , 
fi  vingt  millions  de  Français  idolâtres , comme 
nos  vingt  mille  fédérés,  n’avoient  pas  ignoré 
ce  déchirement  régénérateur.  Nous  aurions 
échoué,  & avec  nous  les  efpérances  du  monde 
entier,  file  fantôme  de  la  fainte  ampoule  fefût 
évanoui  entre  nos  mains,  fi  les  oracles  de  la 
raifon  n’avoient  pas  adroitement  éclairé  la  na- 
tion, par  le  trépied  du  trône.  Et  en  dépit  de 
îa  PythonifTe  , Apollon  nous  a guéri  de  la 
pefte  ariftocratique  ; car  les  Dieux  difent  à 
l’homme:  aide-toi  & je  t'aiderai . 

Parlez  à nos  villageois  des  affaires  du  tems; 
ils  vous  répéteront  que  le  roi  leur  maître  fait 
beaucoup  de  bien  5 & que  les  états-généraux  lui 
donnent  de  bans  confeils  , & que  les  coffres  du 
roi  feront  toujours  pleins,  parce  que  monfel - 
gneur  le  Duc  payera  là  taille  comme  le  tiers-état . 
Je  crois  que  s’il  eût  fallu  opter  entre  le  bon  roi 
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8c  le  bon  Dieu , nous  aurions  mieux  fait  de  îaif- 
fer  enlever  le  Père  Eternel.  J’ai  vu  des  payfans 
aux  environs  de  Paris,  qui  difoient  que  ie  ciel  ne 
b'éniroit  pas  les  Brabançons  , parce  qu’ils  fai- 
foient  la  guerre  à leur  roi.  Ces  paroles  radi- 
ques valent  une  difertation  fur  les  replis  du 
cœur  humain.  Nous  voulons  être  libres , & 
nous  adorons  les  in&rumens  de  l’efcîavag®.  On 
trompe  les  ignorans  pour  les  affervir,  & il  faut 
les  tromper  pour  les  affranchir  ! La  dernière 
tromperie  n’eft  que  momentanée  ; le  malade 
après  fa  guéri fon  , remercie  le  médecin  , du 
miel  dort  on  a bordé  le  vafe  falutaire.  Rien  dans 
la  crife  n’eft  à négliger:  tout  devient  grave  dans 
une  révolution.  Les  petits  moyens  de  î’aduce 
y jouent  un  plus  grand  rôle  qu’on  ne  s’ima- 
gine. Malheur  aux  mal-adroits  ! devroit  être 
îe  cri  des  révolutionnaires.  Un  perfide  Mou- 
nier  part  de  Verf  ailles  pour  foule  ver  îe  Dau- 
phiné ; mais  un  loyal  Barnave  , au  lieu  de  îe 
fuivre , expédie  une  lettre  qui  , en  tranquillifant 
fa  province,  expulfe  un  traître  du  royaume. 
Cette  lettre  de  moins  & un  mécontent  de  plus  , 
îe  fang  auroît  ruiiTelé  dans  le  Rhône  & infère* 
Et  des  patriotes  reprochent  à Barnave  d’avoir 
jette  quelques  ballots  à la  mer , pour  fauver  le 
vaiffeau  de  l’état,  dans  l'affaire  infiniment  fca- 
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bfeufe  des  colonies.  C’eft  au  paffage  de  îa  fer»* 
vitude  à la  liberté,  qu’on  fent  la  valeur  d’un 
feul  homme , d’une  feule  voix , d’une  feule 
plume  ; c’effc  alors  que  le  fort  du  genre  humain 
dépend  de  fimpulfîon  qu’on  donne  à îa  mul- 
titude aveugle.  La  contre-révolution  du 
Brabant  a épouvanté  quelques  efpritsen  France; 
j’aimerois  autant  comparer  les  capucins  de  Bru- 
xelles aux  philofophes  de  Paris.  Cette  terreur 
panique  & tous  les  faux  bruits  qui  en  accom- 
pagnent l’impreffion  profonde , font  utiles  à 
l’union  de  nos  citoyens , & à la  perception  de 
nos  impôts.  On  ne  fe  difpute  pas  , & l’on 
paie  volontiers  quand  on  a peur.  Les  men- 
fonges  & les  manœuvres  des  ariflocrates  nous 
fécondent  à merveille.  Il  n’y  a pas  jufqu’aux 
femmes  galantes  qui  , en  renouvellant  les  in- 
trigues da  la  Fronde,  n’ayent  fervi  de  ther- 
momètre au  calculateur  de  l’opinion  publique. 
Ces  femmes  , après  îa  le&ure  des  mémoires  du 
cardinal  de  Retz  , promettoient  leurs  faveurs, 
fous  condition  de  narguer  la  nation  à l’opéra; 
mais  nos  chevaliers  fe  croyant  des  Titus  , re~ 
venoient  auprès  de  nos  Tullies  , rudement  châ- 
tiés de  leur  audace,  & hors  d’état  d’en  rece- 
voir la  récompenfe.  D’autres  îe&eurs  de  l’ar- 
chevêque de  Corinthe , ont  elfayé  comme  lui  * 
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de  prendre  note  du  domicile  des  pauvres  dans  la 
capitale , fous  prétexte  derépandre  chrétienne* 
ment  des  aumônes;  mais  nos  aumôniers  monarchi- 
ques comptèrent  fans  leur  hôte,  ils  ne  hrenü 
pas  attention  à Voltaire  & au  club  des  Jaco- 
bins. Nos  marquis  battus  ne  fembloient  rem- 
plir les  foyers  , les  couloirs  , les  couliiTes  , que 
pour  monter  fur  des  planches,  où  nos  Maf- 
carilles  confervent  leur  rang  Bc  leurs  titres  t 
nos  ci-devant 'nobles  fe  feront  comédiens  pour 
fe  confoîer.  Et  lorfque  j’entre  dans  unemaifonoù 
les  titres  font  encore  de  mife  , je  crois  en  vérité  2 
qu’on  joue  une  pièce  de  Molière  ou  de  Regnard* 
Que  n3ai-je  le  talent  ou  la  permiffion  de  tracer 
tout  le  grotefque  de  ces  fcènes  ridicules  ! l’hof- 
pitalité  me  défend  de  lever  la  toile  : on  riroit 
trop.  Ges  gentilshommes  d’autrefois  prétendent 
qu’ils  feront  éternellement  nobles  ; mais  le  peu- 
ple , le  fouverain  n’étant  pas  de  leur  avis , il 
en  fera  de  l’opinion  de  nos  hobereaux  dans 
leurs  cafés , comme  de  celle  des  maniaques  à 
Charenton. 

Mais  l’égalité  eft  une  chimère,  vous  difent 
ces  hiftrions  ; les  riches  en  argent  ou  en  efprit , 
commandent,  & les  pauvres  obéifTentrle  monde 
fera  toujours  la  proie  du  plus  fort.  Les  fophif- 
tes  ! Et  c’eft  précifé.ment  parce  que  l’inégalité 
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phyGque  8c  morale  efl:  une  condition  delà  na~ 
tore , que  les  loix  fockles  doivent  niveler 
les  forces  , & contrebalancer  les  poids»  Nous 
lommes  égaux  en  droits  ; ce  régulateur  nous 
place  tous  au  même  rang  ; il  nous  indique  les 
meilleures  combinaifons  delà  forante  des  pof- 
fifaîes.  Nous  tempérons  l’inégalité  des  richefTes 
par  f égaîitç  de  la  naiflance  , 8c  des  partages,  8c 
des  étudiions,  & des  récpmpenfés  & des  peines. 
Nous  préférons  les  gens  à talent  aux  gens  à 
argent  : nous  oublions  les  vicieux  ^ & nous  ho- 
norons les  vertueux.  L’émulation  ne  rencontre 
"plus  de  barrières,  & les  opinions  fe  purifiant 
■dans  le  creufet de  la  liberté.  Les  fruits  de  Tihduf- 
îrie  n’étant  plus  le  patrimoine  de  caftes. privi- 
légiées , nous  verrons  toutes  les  familles  jouir, 
tour  à-tolir  ? des  douceurs  de  faifance  & de  la 
,,diftind:ion  des  places.  Les  petits  neveux  des 
" rFçhes  fendront  les  petits  neveux  des  pauvres  s 
les  artifans  deviendront  propriétaires  , & les  pro- 
priétaires deviendront  artifàns.  Cette  roue  bien. 
Faifante  tournera  fans  celle  pour  le  bonheur  de 
la'  grande  fâtmlle  faciale.  Combien  ces.  réfle- 
xions doivent  nous  rendre  phiïantropes  ! 
Combien  de  confolation  cela  doit  verfer  dans 
le  cœur  des  infortunés!  combien  de  penfées  cha- 
ritables cela  doit  infpirer  à un  gouvernement 
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fraternel  ! combien  de  réponfes  aux  objec- 
tions des  zélateurs  d’un  mieux  idéal , impratica- 
ble ! C'eft  en  aboliftantîa  nobleffe  5 la  primo» 
gérïiture,  la  mafcuiinité,  que  nous  ferons  paf- 
fer  rapidement,  de  main  en  main,  tous  les 
tréfors  de  notre  fol  & de  notre  commerce. 
Et  l’efpérance  eft  rendue  aux  pauvres , & la 
fierté  eft  ôtée  aux  riches.  Le  découra- 
gement & la  fainéantife  difparoiftent , avec  les 
Créfus  & les  Job.  Le  fiftéme  le  plus  raison- 
nable en  métaphyfiqùe  , eft  , fans  contredit , 
la  métempficofe.  des  Indiens  ; or,  la  conftitu- 
tion  françaife  recèle  une  métempficofe  politi- 
que, d'où  émanent  tous  les  avantages  de  l'éga- 
lité desricheiïes,  & de  la  communauté  des  biens, 
fans  en  avoir  les  inconvéniens  perturbateurs. 
Cette  religion  nationale  vaut  bien  celle  des 
prêtres  & des.  gentiiîatres.  J 

J'efpère  , qüë  nos  fociétés  des  amis  de  la  confi 
titütion,  & nos  fociétés  fraternelle^  des  deux 
fexes  , fe  multiplieront  tellement  dans  nos  dif— 
triéls  , nos  cantons,  nos  ferions,  que  MM, 
les  curés  feront  tenus  de  les  préfider  dans  les 
égîifes  paroifliaîes , changées  en  clubs  patrioti- 
ques. Des  difcours  utiles  remplaceront  les  can- 
tiques oifeux  ; de  bonnes  leélures  remplaceront 
les  mauvais  fermons  ; la  morale  célefte  n'y  fub- 
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Sertira  pas  îa  morale  naturelle  ; les  dogmes 
éternels  feront  évanouir  les  dogmes  fantaftiquesj 
les  lettres  du  père  du  Chêne  y feront  préférées 
aux  lettres  paftorales;  la  feuille  villageôife  aux 
feuilles  du  miffel  ; le  français  au  latin  ; les  man- 
demens  de  îa  patrie  aux  mandemens  des  évê- 
ques : telle  brochure  y fera  plus  inftruéiive 
que  tous  les  prônes  dont  on  afphixie  les  fîmpîes. 
Les  termes  techniques  de  Jean-Bart  n’y  feront 
pas  inutiles;  car  ils  réveillent  l’attention , pendant 
que  les  Jefus-  Maria  endorment  un  auditoire. 
On  y prêcheroit  la  communion  civique  , au 
lieu  de  la  communion  eccléfiaftique;  les  bonnes 
nouvelles  certaines  feroient  oublier  îa  bonne 
nouvelle  chimérique  : il  n’y  auroit  pas  d’autre 
table  fainte  que  l’autel  de  nos  pénates  ; & l’of- 
frande de  la  meffe  feroit  place  aux  offrandes  de 
la  nation.  Le  civifme  dit  tout  & comprend 
tout.  Un  fameux  théologien  catholique  répon- 
dit 3 en  carême,  à un  dauphin  de  France  : man- 
ge^_  un  bœuf  & foyez^  chrétien , Je  dirai  aux  na- 
tions: rejette^vos  erreurs,  & foyez^  citoyens . L’af» 
femblée  nationale,  en  remettant  au  nouvel  an,  au 
14.  juillet  prochain,  le  livre  de  hiconjlitution , à la 
première  îégiflature  nationale,  avec  toute  la  fo- 
ie nvn  lté  dontTaris  et  le  champ-de-Mars  font 
fufceptibles,  pourrait  donner  un  grand  exemple. 
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en  écartant  toute  fuperftition  reîigieufe  de  cette 
fête  augufte.  Le  triomphe  de  la  philofophiene 
doit  pas  être  fouillé  par  la  démence  des  peti- 
tes-maifons.  Une  meffe  puérile  eft  d’autant  plus 
ridicule  dans  cette  magnifique  tranfadion  d’un 
peuple-homme,  qu’elle  eft  en  contradidionavec 
les  décrets  conftitutionneis.  Il  a été  décrété  le 
13  avril  dernier,  & je  l’avois  imprimé  aupara- 
vant , & la  raifon  l’avoit  décrété  le  premier 
jour  du  monde  , qu’un  corps  national  ne  fauroit 
avoir  de  religion;  cette  relation  ne  pouvant 
exifler  qu’entre  Dieu  & un  individu , entre 
Dieu  & ma  conjcience  3 & non  pas  entre  Dieu  & 
des  confciences  pnfes  collectivement . Une  poli- 
tique prudente  nous  fit  aller  à la  proceffion  de 
la  pâte  ou  fête-dieu , & au  facrifice  égyptia- 
que  de  la  fédération  ; mais  le  temps  approche 
où  une  politique  plus  large  nous  fera  marcher 
fur  l’horifon  de  l’inaltérable  nature,  & de  l’éter- 
nelle vérité.  Le  peuple  fut  entraîné  dans  des 
erreurs  groflières  par  l’autorité  d’autrui;  em- 
ployons le  même  moyen  pour  le  remettre  fur 
la  bonne  voie.  Et  y -a -t- il  fur  la  terre  une 
autorité  plus  impofante  que  celle  de  l’augufte 
convention  nationale  ? Nous  n’aurons  pas  tou- 
jours des  mutins  fur  les  bras,  & nous  délivre- 
rons les  efprits  du  joug  des  prêtres , comme 
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nous  avons  délivré  les  vaflaux  du  joug  des 
feigneurs.  Il  en  fera  du  fel  de  l’eau  bénite  comme 
du  fel  de  la  gabelle  , chacun  s’en  pourvoira  9 
fans  s’adreffier  aux  maltôtiers  tonfurés.  La  difcuf" 
lion  va  s’ouvrir  d’un  bout  du  royaume  à l’autre  s 
& la  vérité  ne  demande  que  la  difcuffion  pour 
îerraffier  l’impofture.  Nos  fociétés  fraternelles 
reflembleront  à ces  conférences  établies  au 
feizième  fiécîe  , par  le  roi  Gullave-Vafa  5 pour 
l’extirpation  d’une  feéte  enracinée  dans  l’opi- 
nion des  Suédois.  Ces  conférences  paifibîes  firent 
dîfparoître  promptement  le  Gatholicifme  de 
la  Scandinavie.  D’après  cela,  nous  ne  pouvons 
pas  douter  de  l’efficacité  de  nos  clubs  en  France  9 
dans  le  dix-huitième  fiècle  , dans  l’ère  philo- 
fophique.  Déjà  le  cable  qui  nous  attachait  , 
je  ne  dirai  pas  à la  barque  de  St.  Pierre, mais 
au  brûlot  du  pape,  eft  coupé,  notre  navire 
cingle  à pleines  voiles  vers-  le  havre  défiré.  Les 
ignorans  ont  toujours  aimé  ce  qui  vient  de  loin  ; 
ils  préfèrent  les  magots  de  la  Chine  aux  chef- 
d’œuvres  de  l’Europe,  les  fables  du  ciel  à l’hif- 
toire  de  la  terre.  Nos  aïeux  ont  méconnu 
la  vérité  3c  la  morale  , en  les  faifant  defcendre 
du  firmament  5 jouets  des  apparences  & des  vral- 
femblances  , leurs  erreurs  en  phifique  les  ont 
induits  dans  des  erreurs  religieufes.  Selon  eux  , 
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fous  les  phénomènes,  tous  les  météores  venoîent 
de  là-haut , 3c  félon  nous  ^ il  ny  a pas  jufquà 
la  pluie  & le  beau  temps  qui  ne  viennent  d’ici- 
bas.  Nous  fourniffons  de  l’eau  aux  catarades 
du  ciel  3e  aux  nayades  de  l’athmofphère  5 nous 
remettons  la  foudre  entre  les  mains  de  Jupiter; 
3c  des  prétendus  miniflres  voudroient  être  in- 
violables, ils  voudroiènt  réunir  tous  les  pou- 
voirs, ils  voudroient  nous  dicter  une  morale, 
un  code , un  catéchifme  ! Ces  impofteurs  nous 
reprochoient  notre  indigence,  notre  nullité;  i!s 
nous  profternoient  devant  un  foîeil  immobile 
& fans  chaleur:  nous  faifîons  libéralement  les 
frais  du  chauffage  & du  voyage , à l’honneur 
te  au  profit  d’un  facerdoce  qui  nous  humilioit 
te  nous  ruinoit.  Il  faudroit  envoyer  les  prêtres 
de  Phébus , fe  réchauffer  3c  s’abreuver  fur  le 
Mont-blanc  ; en  obfervant  la  rotation  de  notre 
planète , ils  y chanteroient  la  palinodie  fous 
peine  d’être  morfondus. 

Minières  des  rois  du  ciel  3e  de  la  terre  a 
nous  dénouons  vos  liens  , nous  réeufons  toute 
intervention  arbitraire.  La  réputation  des  vifirs 
n’en  impofera  plus  : la  mémoire  d’un  Vergennes 
3e  la  cataftrophe  d’un  Necker,  nous  refroidi- 
ront fur  les  louanges  d’un  Hertzberg.  J’ai  tel- 
lement en  horreur  la  tyrannie  , que  je  voudrais 
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qu’on  réhabilitât  la  mémoire  de  tous  les  mab 
heureux  condamnés  à mort  fous  l’ancien  régime; 
car  la  loi  étoit  faite  par  un  defpote,  3c  les  juges 
étoient  les  organes  du  defpote.  Nos  parlemens 
vénaux  fe  comparoient  modeftement  à l’aréo- 
page d’Athènes,  Il  eft  vrai  que  le  tribunal  fu~ 
prême  des  Athéniens  5 jugeoit  dans  les  ténèbres 
de  la  nuit.  J’aimerois  autant  comparer  notre 
roi  des  Français  aux  ci-devant  rois  de  France  : 
fophifme  démagogique  des  ennemis  du  fceptre* 
des  frondeurs  de  la  conftitution  Françaife.  On 
nous  répète  que  l’Attique  abrogea  la  dignité 
royale  j en  fe 'rendant  libre.  Erreur.  Les  Athé- 
niens ne  firent  qu*abo!ir  la  tyrannie  royale;  ils 
fentirentrimportance  de  conferverle  titre  de  roi, 
hafileus , à un  des  gardiens  , des  confervateurs 
de  la  loi  3 & fa  femme  s’appelloit  reine  , ba{îliffa . 
Ce  roi  fiégeoit  pompeufement  fur  un  trône  dans 
leportique-royaL  Si  une  nation peu  étendue,  ü le 
plus  ingénieux  des  peuples  , (î  le  plus  démocrate 
des  gouvernemens  a eu  recours  à cet  artifice  , 
comment  une  grande  nation  qui  fort  toute 
entière  d’un  long  efcîavage,  3c  qui  ne  fortira 
que  fuccefiivement  d’une  profonde  ignorance , 
comment  pourrolt-elle  fe  paffer  d’un  roi  légal  , 
ou  fe  garantir  d’un  ambitieux  qui  voudrait  être 
illégalement  roi  ? Ï1  vaut  mieux  être  abufé  d’une 
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feule  manière  , fi  abus  y a,  que  de  toutes  les 
manières.  Voyez  comme  Thÿpocrifie  duNecker , 
pour  ne  citer  que  celui-là,  nous  en  avoir  im- 
pofé  ! Nous  l’aurions  , je  crois  , lancé  aveu- 
glément fur  le  trône , fi  la  place  n’eût  pas  été 
remplie.  Et  remarquons  qu’un  peuple  étant 
compofé  de  laboureurs  , d’artifans  , de  com» 
merçans  , &c.  les  lumières  politiques  ne  feront 
jamais  le  lot  de  la  multitude  : la  raifon  ap- 
partient à tous  en  général  ; mais  la  fcience  eft 
le  prix  d’une  étude  particulière.  Qu’efl  - ce 
qu’une  nation  éclairée  ? C’efi:  celle  où  chacun 
entend  parfaitement  fon  métier  fon  art,  fa 
profefllon  ; où  chacun  tourne  Ta  fphère,  Exigez- 
vous  davantage?  Vous  demandez  Timpofiible. 
Soyons  donc  en  garde  contre  l’hypocrifie  qui 
eft  néceffairement  le  poifon  des.  républiques. 
Gromwel  & Necker  favoient  préparer  la  recette 
de  Machiavel.  Audi  ce  Genevois  , accapareur 
d’un  mérite  emprunté , voulut-il  arrêter  les  pro- 
grès de  notre  révolution  : il  vantoit  fes  dro- 
gues, en  paralyfant  Fademblée  nationale,  dont 
tous  les  membres  ne  font  pas  des  aigles.  Je 
fus  fa  dupe  avec  les efclàves dai vieux  fty!e.& 
j’ai  fu  l’apprécier  avec  les  hommes  du  nouveau 
régime.  Son  influence  jetta  un  charme  funefte* 
de  ce  n’eft  que  depuis  fon  départ,  que  nous 
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avons  pris  un  efior  vigoureux  & durable.  Mi- 
chel* Ange,  en  defcendant  du  capitole , pour 
retourner  à Florence  a dit  avec  enthouliafme 
à la  flatue  équeftre  de  Marc-Aurele  : marche  5 
& le  bronze  antique  relia  immobile.  Necker, 
en  abandonnant  Paris  pour  retourner  à Genève, 
dit  à la  conflitution  : tu  ne  marcheras  pas  ; & 
la  conflitution  marcha.  Si  cet  ex-minilire  avoit 
eu  de  Félévation  dans  famé  & du  patriotifme 
dans  le  cœur,  il  ne  languiroit  pas  maintenant 
avec  tous  ces  lâches  déferteurs  de  la  bonne 
caufe , qui  traînent  leur  honte  & leur  rage 
chez  f étranger  déçu.  Que  voulez-vous  quilfitf 
demandent  les  partifans  de  ce  transfuge.  Eh  ! 
qu’il  fit  ce  que  nous  faifons , ou  quïl  mourût . 
Ce  mot  d’un  vieux  romain,  ne  parut  jamais 
fublime  au  vieux  Necker  , qui , à l’inflar  d’un 
Tôlendai,  crut  emporter  avec  lui  la  liberté  des 
Français  , comme  Démofthène  & Cicéron  l’em- 
portèrent, à regret,  d’Athènes  & de  Rome. 
Plût  aux  dieux  tutélaires  de  la  Prulfe  , qu’on 
foupçonnât  un  jour  M.  Hertzberg  d’un  pa- 
reil larcin  ! Je  hais  moins  les  rois  que  les 
minières  qui  alfeélent  un  tendre  amour  pour 
leurs  maîtres  abfolus.  Voici  le  fecret  de  l’églife 
& des  cabinets  : les  royaumes  libres  font  des 
républiques  5 tout  defpotifme  eli  ariftoçratiqueP 
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§c  toute  arîftocratie  eft  tyrannie.  Cette  défi- 
nition fuccinte  explique  les  hiéroglyphes  mi- 
niftérieîs. 

Je  fuis  un  profane,  un  impie,  un  facrilège. 
Les  prêtres  d’Egypte  ne  me  pardonneront  pas 
de  divulguer  les  myftères  du  bœuf  Apis.  On 
me  calomniera  , on  me  noircira  auprès  de  Fré- 
déric-Guillaume, quoiqu’en  terraffant  fon  Vifir, 
je  prenne  en  main  la  caufe  des  princes  aveugles 
& des  peuples  indéfendus.  Quelque  chofe  qu’on 
m’impute,  je  fuis  fur,  au  moins,  qu’on  ne  me 
taxera  pas  de  courir  après  fefprit  en  courant 
après  Hertzberg.  Ce  n’a  jamais  été  mon  dé- 
faut; je  ne  tente  pas  l’impoflible.  C’eft  à fef- 
prit à courir  après  nous  5 il  eft  agile  comme 
le  zéphir , il  nous  atteindra  quand  bon  lui  fem- 
blera.  Contentons-nous  de  l’étoffe  du  bon  fens, 
elle  convient  en  toute  faifon.  L’efprit  eft  une 
gaze  qui  ne  garantit  pas  des  frimats  de  l’hyver 
ni  des  chaleurs  de  l’été  : tant  mieux  pour  ceux 
qui  portent  une  belle  gaze  fur  un  bon  vêtements 
car  il  en  eft , à peu  près  , de  la  gaze  fur  la  peau 
comme  de  la  peau  fur  les  qs.  Cette  maigreur, 
cette  frivolité  plaifoit  aux  Français  d’autrefois, 
mais  aujourd’hui  l’efprit  n’eft  que  facolite  de 
la  raifon.  La  capitale  fe  gîorifioit  jadis  de  fes 
modes  6c  de  fa  clinquaiîlerie;  mais  fans  re- 
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foncer  à un  goût  délicat  & à un  commerce 
avantageux,  elle  fe  glorifie  maintenant  d'avoir 
vu  naître  les  Boileau,  les  Molière,  les  Helvé- 
tius , les  d’AIembert , les  Voltaire , les  Mi- 
rabeau , &c.  elle  fe  glorifie  des  grands  hommes 
nés  dans  fon  fein  , & des  grands  hommes  élevés 
dans  fon  f efii.  Elle  appaife  les  mânes  des  phi— 
lofophes  infultés  par  les  prêtres.  Voltaire  né 
à Paris,  aura  un  monument  à côté  de  Roufleau, 
formé  à Paris.  Athènes  fubjuguée  par  les  Ro- 
mains, fut  toujours  l'école  de  fes  dominateurs  : 
Paris  en  fubjuguant  fes  tyrans  , efl:  devenue 
l'école  de  la  France  &:  du  monde.  L’ennui 
& la  monotonie  en  ont  difparu  avec  l'oppref- 
fion  &:  la  fatuité  ; & depuis  la  glorieufe  jour- 
née du  14  juillet , le  nouvel  an  y revient  deux 
fois  par  an.  La  cour  entraînoit  le  royaume, 
à la  voix  d’une  Pompadour,  dans  des  guerres 
difpendieufes,  interrompues  par  des  traités  dis- 
pendieux. La  paix  n’étoit  qu'une  trêve  au  profit 
des  reines  ou  des  maîtreffes.  On  fouffroit  moins 
du  pillage  des  ennemis,  que  du  pillage  des  cour- 
tifans.  Verfailles  appauvrifToit  Paris  en  ruinant 
les  provinces.  Mais  enfin  la  liberté  eft  conquif®  , 
& nos  quatre-vingt -trois  départemens  vont 
fleurir,  en  comblant  la  ville  des  Français,  le 
chef-dieu  national , de  bénédictions  & de  ri- 


C IOJ  ) 

chefTes.  Pans  fera  Famé  de  la  France,  jamais 
hommages  n’auront  été  plus  volontaires,  jamais 
concours  n’aura  été  plus  nombreux  & plus  flat- 
teur, jamais  empire  n’aura  été  plus  folide  & 
plus  refplendiffant. 

Ce  langage  fonne  mal  aux  oreilles  de  ceux 
qui  voudraient  éteindre  la  lumière  que  je  mets 
fur  le  boiffeau.  Il  appartient  bien  à un  étran- 
ger , difent-ils,  de  venir  éclairer  nos  démarches, 
montrer  notre  turpitude  , confondre  nos  raifon- 
nemens.  De  quoi  les  étrangers  fe  mêlent-ils? 
ji  la  lanterne  ce  Jeaû-Baptijle  Cloots  ! s’écrient 
les  ariftecrates  , tout  en  vantant  MM.  Burke 
& Mallet  j tout  en  accueillant  les  barbares  , 
qui  vendent  leur  fang  au  plus  offrant , & dont 
les  cohortes  mercenaires  font  au  moins  neutres 
dans  la  caufe  civique.  Une  population  fura- 
bondante  fe  déborde  dans  vos  atteîiers  de  chaf? 
rite , l’on  enrégimente  à grands  frais  , des 
confomraateurs  Teutons,  dangereux  à la  liberté 
françaife  , inutiles  à la  force  publique,  préju- 
diciables à la  liberté  nationale.  Ce  n’efl:  pas 
d’aujourd’hui  que  je  m’élève  contre  cette  po- 
litique des  defpotes,  contre  ce  fléau  des  états 
libres  : voyez  les  vœux  <Tun  Gallophile , p.  12. 
Si  le  defpotifme  avoit  fes  raifons  pour  rejetter 
mes  vœux 2 le  patriotique  aura  les  fiennes  pour 
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accomplir  mes  vœux * Ne  confondons  pas  les 
étrangers  utiles  avec  les  étrangers  nuifibles  9 
îe  bien  avec  le  mal  ; fans  quoi  il  faudrait  pré- 
férer Royou  à Rouffeau,  Mauri  à Holbach  , 
Galonné  à Price , Guignard  à Pio  , BergaiTe 
à Franklin,  Rappelions-nous  que  chaque  nation 
doit  fes  arts,  fes  fciences,  fes  lumières , fa 
philofophie  aux  étrangers.  Toutes  les  nations 
peuvent  dire  : nous  ne  fommes  rien  par  nous- 
mêmes,  nous  brouterions  L’herbe  fans  les  étran- 
gers. Nos  impertinens  raifonneurs  blâmeroient- 
ils  lafameufe  ambaffade  des  Romains , qui  de- 
manda au  peuple  d’Athènes  la  communication 
des  loix  de  Solon  ? Ignorent-ils  que  les  Grecs 
n’éclairèrent  Rome  , qu’après  avoir  été  à l’é- 
cole des  Egyptiens,  & que  les  Indiens  furent 
les  inftituteurs  de  l’Egypte?  Que  ne  devons- 
nous  pas  aux  favans  Arabes  & aux  émigrans 
du  baS'Empire  ? Ce  chapitre  feroit  long,  fi  j’avois 
envie  d’écrire  de  longs  chapitres.  Cela  nous 
meneroit  de  Babylone  à Salamanque,  de  Conf* 
tantinopîe  à Paris,  de  Pékin  à Pétersbourg, 
en  traveriant  l’Afie,  l’Afrique  & l’Europe  (i). 


(i)  M,  Gudin,  dans  un  fupplément  au  centrât  fa- 
cial , qui  n’en  efi  pas  le  complément , fait  une  fortie 
aridocratique  contre  les  étrangers  qui  ont  contribué  à 
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Si  Ton  ne  connoiffoit  pas  îe  jeu  des  pallions 
viles , fi  un  égoïfme  greffier  n’étouffoit  pas  îa 
délicatefle  des  fentimens  honnêtes.,  fi  l’éduca- 
tion ne  fauffoit  pas  îa  nature,  on  chercherait 
envain  dans  toute  la  France,  un  feuî  ennemi 
de  la  conllitution  nouvelle  ; le  monde  entier 


renverfer  l’ancien  gouvernement.  Il  infulte  à l’héroïfme 
des  parifiens  , fous  le  mielleux  langage  d’une  apologie 
infidieufe.  On  croiroit  entendre  le  philofophe  Brizard 
rejetter  le  forfait  de  la  St. -Barthélemy  fur  les  Italiens  , 
les  Allemands  & les  Efpagnoîs  : la  plus  glorieufe  des 
infurreffions  eft  affimilée  à la  plus  infâme  des  lâchetés. 
M.  Gudin  fe  fert  très-  civiquement  du  terme  de 
populace  , en  faifant  la  revue  des  paveurs  Normands , 
des  chaudronniers  Auvergnats  , des  carabins  Gafcons , 
des  ramoneurs  Savoyards  , des  chapeliers  Allemands , 
des  tailleurs  , des  ébénijies , des  payfans  à vingt  lieues  à 
la  ronde . Vous  allez  voir  comme  la  philofophie  de  M. 
Gudin  va  crefcendo.  «Dans  des  rangs  plus  élevés  , dit-il , 
nous  trouvons  toujours  une  foule  d’étrangers  qui» 
3?  pour  être  plus  riches,  n’en  prennent  pas  plus  d’in- 
» térêt  à cette  ville;  qui  ne  craignent  point  d’y  porter 
m le  trouble  , & qu’une  bonne  politique  auroit  dû  ban- 
s?  nir  de  toutes  les  aiTemblées  , à l’exemple  de  toutes 
les  républiques  de  la  terre  , où  nul  ne  délibère  fur 
î>  les  affaires  de  la  cité  , qu’il  n’ait  un  intérêt  direél  à 
33  défendre  la  cité.  Les  parifiens  n’ont  eu  peut-être 
qu’une  foible  part  à tant  d’horribles  catallrophes  »• 
pag,  250.  C’eû-là  le  ton  de  tons  nos  ariftocrates : & 
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fe  rangeront  de  concert  fous  îa  bannière  des 
droits  de  V homme . Et  nos  détracteurs  fe  plain- 
dront de  l’opprobre,  dont  ropinion  publique 
les  ftigmatife  ; ils  paroitront  étonnés  de  mon 

je  confens  à être  lapidé  , fi  les  48  Serions  de  la  ca- 
pitale ne  s’indignent  pas  du  venin  que  dlftille  leur  foi- 
difant  apologifle.  Apprenons-lui  que  tous  les  patriotes 
qui  habitent  Paris , font  parifieos  , & que  les  ariflo- 
crates  qui  habitent  Paris  ne  font  pas  même  français. 
Voilà  ce  qu’un  coup- d’œil  phiiofophique  auroit  montré 
à un  critique  bénévole.  Efi-ce  parce  que  j’ai  eu  trop 
fouvent  raifon  avec  lui  , qu’il  a jette  des  pierres  dans 
mon  jardin  ? fans  moi  pourtant , fon  livre  eût  été  dix 
fois  moins  bon.  Mon  cars&ère  inflexible  , mes  prin- 
cipes invariables,  mes  pronoftics  conftamment  jufliflés 
par  les  événemens , ont  fait  rougir  M.  Gudin  de  ram- 
per fervilement  avec  les  Mounier  & les  Bergafîe.  J’étois 
à fes  yeux  fafcinés  , un  enragé  , un  fou  , lorfque  j’in- 
fiflai,  depuis  la  prife  de  la  Baftille  , fur  la  nécefiité 
d’amener  St  de  garder  le  roi  à Paris.  Mes  courfes  dans 
les  provinces , au  rifque  d’être  incarcéré  ou  pendu 
vingt  fois  , mon  zèle  infatigable  à tâter  le  pouls  de  la 
France  malade,  pour  en  avertir  la  nouvelle  faculté  de 
médecine  alors  à Verfailies  ; tout  me  difoit  que  îa 
Baftille  fe  releveroit , fi  le  roi  St  l’afîemblée  reftoient 
à l’œil  de  bœuf.  M.  Gudin  a vu  pîufieurs  de  mes  let- 
tres provinciales  ; il  a vu  ma  harangue  aux  Jacobins  , 
pour  ou  contre  le  roi  ; je  me  rappelle  l’air  fuffl- 
faut  avec  lequel  il  en  accueillit  l’imprimé.  Et  voici  le 
même  M.  Gudin  qui  emrainé  par  la  force  des  çhofes , 


ardeur  pour  la  France,  pour  la  caufe  des  hu- 
mains, qui  neft  étrangère  à perforine.  Cetétraïi' 
ger  ne  tient  à rien  s il  ne  veut  rien  , il  eft 
fufpeéi: , difent  les  gens  fuFpeéts.  Comme  fi 


fe  rapproche  tellement  de  moi  en  Ï79I , que  j’ai  failli 
reconnoître  mes  propres  expreffions  de  1789.  « La 
» liberté  individuelle  diminue  dès  qu’on  a une  fonc- 
?>  tion  à remplir , avoue-til  maintenant  , & elle  doit 

décroître  à mefure  que  la  fonéilen  s’élève , en  telle 
» forte , que  l’homme  le  plus  éminent  de  la  tépubli- 
v que  , foit  le  moins  libre  de  tous.  L’un  des  confuls 
» de  Rome  étoit  chargé  de  veiller  fur  l’armée , l’au- 
» tre  fur  la  ville.  Le  doge  de  Gènes  ne  peut  coucher 
» hors  de  fes  murs  une  feule  nuit.  Celui  de  Venife  , 
st  eft  peut-être  plus  dépendant  encore.  Cette  progref- 
» fion  e{l  conforme  aux  idées  d’une  faine  liberté.  pags 
s>  58  ».  Ma  Gudin  ne  fe  contente  pas.  de  gourmander 
les  étrangers , il  les  pille  en  confcience  , cela  eft , au 
moins,  conféquent. 

Son  livre  étoit  deviné  à groffir  la  bibliothèque  des 
mécontens  8c  à augmenter  l’inertie  des  foibles;  mais 
l’a&ivitê  courageufe,  la  viftoire  complette  du  bon  parti, 
apporta  des  amendemens  fi  nombreux,  que  fon  manus- 
crit cartonné  , raturé  , rapiécé  , alcngê  , rscoiirci  , 
demeura  quatre  moiscbez  l’imprimeur.  C'eft  psrinadver- 
tance  , fans  doute , que  l’article  contre  Pâtis  & con- 
tre les  étrangers  , a échappé  aux  remords  de  Tarifto- 
crate  paflif,  honteux  & converti  : article  dont  les  an- 
ti-révolutionnaires s’amufent  à nos  dépens.  Il  eft  pial- 
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ma  récompenfe  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  fuc- 
cès  de  la  chofe  ; comme  s’il  pouvoit  y avoir 
d’autres  étrangers  en  France  que  les  mauvais 
citoyens  ; comme  fi  l’eftime  des  hommes  libres 

fant , en  effet , d’entendre  VAnagnofle  de  M.  Beaumar- 
chais, inveéliver  les  ferviteurs  de  la  nation,  les  rois 
d’armes  de  l’in  fur  reclion  , les  fauveurs  de  la  Ville  des 
français  & des  hommes  , les  libérateurs  de  la  France  , 
en  les  traitant  de  politiques  de  café  , d'orateurs  de  jar- 
dins , de  convocateurs  des  halles , de  perturbateurs  de  la 
patrie  y de  confeillers  du  crime  y pag.  lôj.  C’eft  foibleffe 
de  fa  part  plutôt  que  méchanceté  : il  faut  de  l’eau  de 
ro fe  aux  paupières  débiles.  Les  balances  de  Thémis  fe 
brifent,  on  en  fait  d’autres  plus  folîdes  oi  bien  meil- 
leures : l’intervalle  eff  pénible  : & la  gente  routinière  de 
crier  comme  des  aveugles  & de  regretter  la  vieille 
ferraille.  On  entend  gémir  fes  patrons  & fes  pâtre- 
rss,  la  courtoifie  vous  fait  faire  chorus  avec  eux:  on 
facrifie  leftement  un  peuple  généreux  à un  boudoir 
obfcur.  On  cabale,  on  déraifonne , ©n  méprife  la  révo- 
lution jufqu’à  ce  que  l’opinion  publique  foit  tellement 
vi&orieufe  , qu’il  faut  refaire  fes  livres  & chanter  la 
palinodie.  Peut-être  M.  Gwdin  n’eût-il  pas  tourné  à bien  , 
fi  Bergaffe  n’a  voit  pas  tourné  à mal.  Les  calom- 
niateurs publics  y dit-il,  les  plus  vils  & les  plus  fameux 
ne  font  pas  de  cette  ville.  Cela  s’adreffe  au  trille  avocat 
du  trille  Kornman;  cette  phrafe  n’ell  pas  de  trop, 
mais  comment  M.  Gudin  ofe-t-il  fe  rendre  l’écho  d’un 
Royou , en  copiant  prefque  mot  à mot  une  viîai- 
nie  de  Vannée  littéraire  centre  M»  la  Harpe , contre 
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ïfétoît  pas  un  prix  fuffifant  pour  les  cœurs 
républicains?  Oui,  je  ne  doute  point  que  les 
Français  n’écrivent  un  jour  fur  ma  tombe  s 
ce  Vandale  fut  utile  à notre  révolution « Eh  ! 

Fitz-Voltaire.  « La  révolution  èft  arrivée , félon  MM. 
v>  Koyou  & Gudin,  non  parce  que  les  philofophes  ont  écrit 
n des  vérités  utiles  aux  grands  & aux  peuples,  comme 
» les  ennemis  de  tout  bien  cherchent  à le  faire  accroire, 
& comme  les  gens  foibles  qu’ils  égarent  le  répètent 
v fans  ce£e  ; mais  elle  eü  arrivée , au  contraire  , parce 
s»  qu’on  n’a  rien  fait  de  ce  qu’ils  ont  propofé  pour  fe 
» garantir  d’une  révolution  qu’ils  prévoy oient. pag.  97». 
Intention  perverfe,  défaut  de  judiciaire,  puérilité  plate! 
il  falloit  encore  biffer  ce  paragraphe;  mais  on  a beau 
s’évertuer , le  maudit  bout  é’oreille  échappe  toujours. 
La  finale  fur-tout  efl  d’un  non  fens  complet , elle  ap- 
partient  à M.  Gudin  uniquement.  Le  madré  Jéfuite 
Royou  n’auroit  jamais  dit  que  la  révolution  efi  arrivée  , 
farce  quon  n a rien  fait  de  ce  que  les  philofophes  ont 
propofé , &c.  La  grefüèreté  du  fophifme  eût  Jfait  rire 
fes  propres  écoliers  qui  auroient  obfervé  à M.  le  pro- 
felfeur  de  Louis  - le  - Grand , qu’à  la  vérité  le  gouver- 
nement ne  fit  rien  de  ce  que  les  philofophes  prêchè- 
rent ; mais  le  public  profita  de  leurs  leçons,  M.  Gudin 
a-t-il  penfé  qu’il  n’y  auroit  que  les  ennemis  de  tout  bien 
les  gens  foibles  qui  broient  fa  brochure  ? Cela  fe- 
roit  modeffe.  Notre  homme  foible  fe  croit  robufle  fur 
la  foi  de  fon  miroir  concave:  cette  illufion  optique  lebour- 
fouffle,  il  fe  pavane  en  criant  : admire { ma  flature . Com- 
me je  n’admire  que  ce  qui  eft  admirable  , je  dirai  que 
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Jrnelïieurs  , tous  les  philantropes  de  la  terre  doi  - 
vent s’intéreffer  à vos  fuccès , ils  fe  mêlent  de 
vos  affaires  , parce  qu’ils  efpèreot  que  vous 
vous  mêlerez  un  jour  des  leurs.  Us  fe  confo- 

la  philofophie  noms  a donné  les  moyens  de  profiter 
d’une  occafioîi  qui  s’éroit  préfentée  fouvent  aux  re- 
gards de  la  nation.  Le  délabrement  des  finances,  voilà 
la  caufe  ; la  philofophie  , voilà  les  moyens.  Les  fron- 
deurs ridicules  fous  les  Mazarin , font  devenus  révo- 
lutionnaires finis  le  Breteuil,  grâce  à l’explofion  en- 
cyclopédique. Entendez-vous  , fophifies  ? Je  ne  répéte- 
rai pas  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  là-deffus;  & ceux  qui 
auront  lu  tous  mes  ouvrages , ne  me  reprocheront  pas 
de  paffer  légèrement  fur  piufieurs  objets  dont  je  me 
fuis  occupé  auparavant.  Je  ne  connoispas  de  plus  grand 
ennui  que  celui  des  redites. 

Je  ne  difféqueraipas  M.  Gudin  tout  entier  , je  ne  fuis 
pas  vindicatif,  mon  civifme  lui  recommande  une  logique 
plus  réfléchie.  Et  quand  il  nous  a dit , ehap.  VIII , pag. 
2.3  j que  les  Anglais  qui  ont  donné  une  fi  grande  auto- 
rité à V ajfiemblée  de  leurs  députés  , Vont  cependant  fourni- 
fie  au  veto  abfiolu  de  deux  autres  pouvoirs  \ pourquoi  fe 
réfuté -t-il  lui-même  au  chap.  XIII,  pag.  142  , en  con- 
férant que  « la  chambre  haute  d’Angleterre,  ne  fut 
55  point  créée  par  ia  volonté  générale . Elle  tire  fon  ori- 
gine  du  gouvernement  féodal.  Elle  a rendu  les  plus 
3>  éminens  fervices  à la  nation.  Mais  elle  efi:  fi  peu 
5?  le  produit  de  la  volonté  générale , qu’il  y a toujours 
î>  eu  , & qu’il  y a encore  en  Angleterre  une  grande 
» partie  de  la  nation  qui  regarde  la  chambre  des 
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lent  cTêtre  nés  loin  de  vous,  par  le  plaïfîr  de  üë 
pas  choquer  le  décorum  , en  difant  tout  îë 
bien  qu’ils  penfent  de  vous.  Trente  tyrans 

pairs  comme  contraire  à la  liberté  ».  M.  l’Anglo- 
mane , cç  ne  font  donc  point  les  Anglais , ce  n’eft  donc 
pas  la  nation  Ânglaife  qui  a fournis  fes  députés  à uni 
double  veto  abfolu  ? Vos  faûidieufes  rêveries  fur  le 
fyftême  de?  gradations  , dont  Jean- Jacques  re 
troit  lui-même  aujourd’hui  l’abfurdité  en  brûlant  fes 
confédérations  fur  la  Pologne  i prouvent  fiiffifamment 
que  vous  êtes  hors  de  votre  fphère  ,en  entrant  dans  1& 
carrière  politique.  Vos  riombreufes  contradi fiions  s’ex- 
pliquent par  les  regrets  d'un  Sybarifte  dont  vous  avez , 
l’an  pâlie  , enrichi  l’almanach  des  Mufes , & par  la  fm- 
gulière  hifloire  de  votre  livre.  D’après  fon  titré  ambi- 
tieux & fa  jaéhncieufe  dédicace  à l’afFemblée  nationale  , 
<on  s’attendoit  que  le  fuppïéant  de  Rouffeau  , 
roit  la  tâche  dont  il  efi  fait  mention  dans  le  dernier 
chapitre  du  contrat  focial.  n Après  avoir  pofé , dit  It 
99  citoyen  de  Genève  , les  vrais  principes  du  droit  poli- 
$9  tique  & tâché  de  fonder  l'état  fur  fa  bafe,  il  refle- 
ts roit  à l’appuyer  par  fes  relations  externes  ; ce  qui 
99  comprendront  le  droit  des  gens,  le  commerce  , lé 
» droit  de  la  guerre  êc  des  conquêtes  , le  droit  public  ÿ 
ï>  les  ligues,  les  négociations,  les  traités,  &c.  Mais 
» tout  cela  forme  un  nouvel  objet,  trop  vafle  pour 
» ma  courte  vue.  J’aurois  dû  la  fixer  toujours  plus  près 
» de  moi  ».  M.  Gudin  fe  perfuadera  facilement  que 
je  ne  partage  pas  la  furprife  du  public  concernant  fofè 
fîtence  fur  ces  matières  profondes, 
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êcrafent  l’univers,  & vous  nous  aiderez  à ex- 
terminer cette  race  infernale  a vous  ferez  nos 
Thrafybules . Nos  ennemis  font  les  vôtres.  Tous 
les  potentats  difent  comme  Louis  XIV  en 
pleurant  de  colère  : ces  coquins  de  Bordelais 
me  feront-ils  long  - temps  la  loi  ? Le  tyran 
xéduifit  Bordeaux  ; mais  la  France  réduira  nos 
tyrans.  Une  grande  nation  fera  pour  la  liberté  , 
ce  que  de  grands  defpotes  font  pour  Tefclavage. 
Un  Hertzberg  atroce  riva  les  fers  des  Bataves  , 
& vous  les  briferez;  un  Léopold  hypocrite, 
un  marchand  de  Livourne  étend  les  chaînes 
de  l’Autriche  fur  les  Belges  & les  Liégeois , 
& vous  étendrez  vos  trois  couleurs  facramen- 
telles  fur  des  fronts  pâles  & concernés.  Qu’ils 
font  intéreffans  ces  peuples  malheureux  ! Ils 
cèdent  aux  circonftances  ; mais  en  courbant 
la  tête  fous  les  dures  loix  de  la  néceffité,  leur 
cœur  refie  debout.  Nous  femmes  Gaulois,  db 
fent-ils,  & la  Gaule  eft  libre  : la  dignité  de  l'hom- 
me eft  lézée  en  nous  , & les  Français  font  des 
hommes.  Des  torrens  ont  renverfé  nos  digues  , 
ont  inondé  nos  villes  et  nos  campagnes;  mais 
le  mal  neft  que  paffager , car  auiïitôt  que  les 
Français  auront  defiféché  leurs  propres  marais, 
ils  nous  apporteront  leurs  machines  hydrau- 
liques : encore  deux  luftres,  & nous  ferons 
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à Fabrl  des  torrens.  La  dernière  proclamation 
du  peuple  Liégeois  devroit  être  confgnée  dans 
les  archives  de  raffemblée  nationale  : c’efî:  le 
teftament  de  la  liberté  expirante.  Nos  voifins 
en  recevant  les  menotes  du  defpotifme*  nous 
ont  nommés  leurs  exécuteurs  teftamentaires  | 
& le  ferment  de  la  vengeance  efc  prononcé  par 
tous  les  Français.  En  attendant  de  plus  hautes 
deftinées,  nous  ferons  enforte  que  tout  foit 
libre  jufqu’aux  embouchures  du  Rhin,  jufqu’aux 
limites  de  la  Gaule*  c’eft-à-dire*  que  nous  vou- 
lons être  libres  chez  nous.  Mais  nous  joindrons 
la  prudence  au  patriotifrne  * & la  politique  à 
la  bravoure.  Nous  ne  compromettrons  pas  notre 
bonheur  dans  une  bataille  de  Chéronée  ; nous 
préviendrons  le  fort  douteux  des  batailles  , par 
une  conduite  mefurée  , par  une  taélique  fa- 
van  te  , dont  toutes  les  phalanges  macédoniennes 
ne  fauroient  préferver  les  Philippe.  Cette  quef- 
tion  eft  ajournée  à l’ouverture  du  dix-neuvième 
fiècle.  Dix  ans  d’expérience  nous  donneront  une 
vigueur*  une  élafticité  dont  je  calculerai  d’a- 
vance les  prodiges;  & ceux  qui  jugent  de  l’ex- 
périence par  la  durée*  reconnoîtront  une  erreur 
que  la  philofophie  redreffe  dans  les  arts,  dans 
les  fciences  * dans  les  caravanes  , &c.  Oa 
n’entendra  plus  dire , pour  appuyer  une  afier^ 
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tîôn  : je  fuis  plus  âgé  que  vous , j’ai  été  vingt 
ans  dans  ce  pays-là,  & vous  n’y  avez  été  que 
vingt  mois.  Si  cette  antiquité  prouvoit  quelque 
chofe  , il  faudroit  apprécier  un  peintre  par  fon 
âge  & non  par  fon  talent  : il  faudroit  croire 
aux  vieilles  idoles  , & obéir  aux  vieux  gouver- 
nemens.  Ce  fophifme  pernicieux  a perpétué  une 
foule  de  tyrannies  civiles  & religieufes. 

Le  refped  craintif  9 la  vénération  profonde 
pour  les  vieillards  , tant  recommandé  par  les 
moraliftes,  eft  la  fource  de  mille  maux  en  po- 
litique. L’orient  eft  engourdi  par  l’afcendant 
de  la  vieillefle  ; on  a cherché  la  caufe  de  h 
ftagnation  des  feiences  & de  la  durée  du  def- 
potifme  dans  ces  contrées  immenfes;  je  la 
trouve  dans  l’autorité  des  vieillards,  pendant 
que  le  favant  Bailli  la  cherche  envain  chez  un 
peuple  primitif,  inconnu  à lui  & à nous.  Les 
républiques  anciennes  qui  donnoient  aux  pères 
le  droit  de  vie  & de  mort  fur  leurs  enfans,  dé- 
voient par  cela  feul  marcher  vers  la  décadence  : 
l’ignorance  des  pères  accumula  les  erreurs  des 
enfans  ; les  préjugés  fe  multiplièrent  avec  les 
générations.  Heureux  le  pays  dont  le  gouverne- 
ment étoit  le  moins  mauvais  ! & fi  les  Spar- 
tiates trouvoient  les  loix  de  Lycurgue  fuppor*» 
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tables,  ils étoiint  moins  à plaindre  que  d’autres* 
de  jurer  fur  la  parole  des  vieillards.  Comme 
tout  le  monde  gagne  à une  bonne  conftitution 
nationale  , je  préfume  qu’un  jour  nos  vieillards 
feront  honorés  librement  & fans  inconvéniens* 
Nos  cheveux  blancs  rappelleront  le  fouvenir 
des  travaux  de  la  révolution  : nos  neveux  nous 
confulteront , non  pas  comme  les  Indoux  con- 
fultent  leurs  Bramines  , mais  comme  des  jeunes 
philofophes  confultent  des  philafophes  plus 
anciens  : nous  aurons  le  mérite  d’avoir  été  plus 
près  des  événemens  qui  fixeront  à jamais  l’ad- 
miration  de  la  poflérité.  Je  n’oublierai  de  ma 
vie  , les  confei’s  dont  fo&ogénaire  Franklin 
fortifia  ma  jeuneffe  & celle  de  plufieurs  de  nos 
révolutionnaires  Français.  Le  premier  de  ces 
confeils  étoit  d’écouter  le  di&amen  de  la  raifon 
invariable,  & d’éviter  les  fautes  de  la  vieillefle 
crédule.  C’eft  en  s’appéfantiffant  fur  une  mo- 
rale chimérique  , que  plufieurs  publicités  5 an- 
ciens $c  modernes , ont  donné  dans  des  égare- 
mens  dangereux  : les  paradoxes  & les  paralo- 
gifmes  de  RoufTeau&  de  Mably  n’ont  pas  d’autre 
canevas.  Le  banniffement , l’emprifonnement  , 
le  fupplice  capital  des  Déïftes  & des  Athées 
font  recommandés  philaatropiquement  par  ces 
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rhéteurs  inconféquens  (i).  Je  leur  pardonne 
de  n’avoir  pas  vu  que  l’ame  eft  le  réfultat  de 
nos  cinq  fens  ; mais  ils  auroient  dû  favoir  que 
la  morale  eft  le  réfultat  de  l’intérêt  focial , qui 
lui- même  eft  le  réfultat  des  intérêts  particuliers. 
On  affaiblit  les  motifs  humains  en  inventant 


(ï)  ii  Que  le  coupable  ne  recouvre  fa  liberté  qu’en 
3>  promettant  de  fe  conduire  à l’avenir  avec  prudence 
J?  & circonfpeéfion.  N’exigez  point  de  lui  une  rétrafta- 
» lion,  vous  feriez  dupe,  fi  vous  y comptiez  ; & vous 
3>  accorderiez  à une  aélion  déshonorante  , une  grâce  qui 
3>  ne  peut  être  accordée  qu’à  un  repentir  fincère.  Une 
rechute  doit  être  punie  par  deux  ou  trois  ans  de 
w prifon.  ( La  chiite  par  quelques  mois  de  prifon.  ) Si 
3>  après  cette  longue  correction  , un  déifie  a touj  ours 
33  la  même  foif  de  la  célébrité  & du  martyre,  il  fau- 
33  dra  bien  enfin  fe  réfoudre  à le  traiter  comme  un  athée  33. 
( Le  dur  Mably  trouve  le  fupplice  des  cachots  trop  doux  , 
il  lui  faut  du  fang.  ) De  la  légiflation,  liv.  4 , chap.  3. 
Socrate  fut  donc  coupable  ? Sa  mort  fut  donc  jufte  ? 
Platon  étoit  trop  modéré  en  ne  demandant  que  cinq 
ans  d’incarcération  pour  les  incrédules.  L’atrabilaire 
Roufleau  eft  animé  d’un  zèle  plus  édifiant’;  car  , félon 
lui , « fans  pouvoir  obliger  perfonne  à les  croire  ( Vexif 
tence  de  Dieu  & Vimmortalitè  de  l'ame  ) le  Souverain 
>3  peut  bannir  de  l’état  quiconque  ne  les  croit  pas... 
s>  Que  fi  quelqu’un  , après  avoir  reconnu  publique- 
33  ment  ces  mêmes  dogmes , fe  conduit  comme  ne  les 
3?  croyant  pas,  qu’il  foiî  puni  de  mort.  Contrat  focial , 
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des  motifs  divins#  La  fociété  me  dît  i tu  né 
déroberas  point . Je  conçois  cela  s j*o  béis  à une 
loi  confentie  formellement  ou  tacitement  ; je 
manque  à mon  ferment  5 à ma  parole;  je  fuis 


î>  liv . 4 , chap.  8.  » La  vue  d’un  auto-da-fé  en  Efpagne 
me  feroit  moins  d’horreur,  que  ces  lignes  exécrables 
tracées  en  France  par  des  gens  qui  paient  pour  phi- 
îofophes.  Ah  î Voltaire,  fi  nos  ingrats  pou  voient  rim- 
puter  de  pareilles  maximes:  tes  écrits  ont  été  la  bar- 
rière des  fanatiques  de  Rome  & de  Genève.  Les  Rouf- 
feau , les  Mabli  & les  prêtres  faifoient  chorus  pour 
affaflîner  ta  réputation  , pour  fubfHtuer  les  fimulacres 
de  la  vanité  , aux  accens  de  la  raifon , aux  charmes 
de  la  vérité.  Voltaire  & Roufleau  font  deux  athlètes 
vigoureux  , mais  l’uiî  a de  bons  yeux  , & l’autre  eft 
un  aveugle  qui  frappe  au  hafard  , qui  caffe  la  porce- 
laine en  tuant  des  infeéles.  L’efprit  faux  de  Jean-Jac- 
ques perce  par-tout  : « quiconque  , dit-il  , ofe  dire  : 
» hors  de  V églife  point  de  falut  , doit  être  chaffé  de 
5>  l’état  » Je  réponds  en  quatre  mots  que  chaifer  les 
intolérans , eft  la  plus  abfurde  des  intolérances.  Ceft 
vouloir  faire  un  défert  de  l’Europe , de  l’Afie , de 
l’Afrique  & de  l’Amérique;  car  la  plupart  des  reli- 
gions font  exclufives.  Vive  le  décret  du  13  avril  ! 
Comme  j’ai  eu  une  part  très-aélive  à ce  décret  fauveur  y 
j’obferverai  que  les  plus  grands  obflacles  nous  venoient 
des  adverfaires  de  Voltaire  , des  adhérens  de  Rouffeau. 
Les  fophifmes  éloquens  font  des  axiomes  irréfragables 
pour  certains  cerveaux.  Rouïïeau  a fait  des  fe&aires  9 
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«îi  y\\  parjure  en  dérobant.  La  nature  a mï$ 
çn  moi  le  fentiment  de  la  honte,  de  la  pitié, 
de  la  tendrefle  , de  la  compaffion,  de  la  com- 
piifération;  je  ne  faurois  contrarier  ces  allée-* 


Voltaire  a fait  des  philofophes.  Les  ennemis  de  la  ce  ri  R 
titution  françaife  citent  Rouffeau  fk  Momefquieu  avec 
fuccèsj  mais  comme  je  préfère  la  nature  des  chofes 
à la  faillie  des  phrafes , un  argument  à un  fonte  9 une 
nation  à un  homme  , je  relis  le  génevois  avec  un  œil 
critique , & j’apperçois  un  déclamateur  qui  marche 
rarement  fur  la  ligne  du  logicien.  Je  ne  fuis  plus 
étonné  de  la  judiciaire  caduque  des  difciples  d’un  pa- 
reil maître.  Comment , par  exemple , un  homme  infa- 
tué de  Rouffeau,  pourra-t-il  raifonner  jufte  , aimer  la 
confiitution,  après  avoir  adopté  les  trois  chapitres^ 
peuple  dans  le  contrat  facial  ? Ce  tiflu  d’erreurs  ne  con- 
tient pas  deux  vérités  , à moins  que  les  conjeélures  ne 
foient  des  preuves  , & les  prophéties  des  événemens.  Ces 
erreurs  font  infiniment  plus  dnngereufes  que  l’apolo- 
gie de  la  féodalité  dans  refprit  des  loix  ; car  on  ne 
croit  plus  au  préfident-baron  , & l’on  croit  encore  au 
rhéteur  perfécmé.  La  perfécution  engendre  l’infa- 
tuation. Il  eft  de  notre  devoir  de  mettre  chacun  à fa 
place  , & de  renvoyer  Roufleau  à fes  lettres  d'Hélo'ife , 
Momefquieu  à fes  lettres  Perfanes  s Pafcal  à fes  let- 
tres provinciales . J’aime  beaucoup  Jean-Jacques  9 mais 
j’aime  davantage  la  France:  or,  il  y a de  quoi  la 
bouleverfer  , la  déchirer , en  fuivant  Roufièau  aveu- 
glément , fuperfiitieufement.  Ses  ouvrages  politiques  font 
fjes  fources  inépuifables  d’ariftocratie  & d’anarchie.  Que 
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tlotss  fans  éprouver  les  remords  d’une  conf-* 
çience  timorée.  Il  faudroit  donc  étouffer  îa 
nature,  pour  ôter  à mon  prochain  le  fruit  de 
fon  labeur  ou  du  labeur  de  fes  pères  , pour 

les  bons  efprits  Hfent  attentivement  Se  contrat  foçial  8c 
le  traité  fur  lu  Pologne  ; iîs  ne  feront  plus  furpris  de 
voir  tant  de  prêtres  , tant  de  nobles,  & les  ci-devant  89 
Si  les  têtes  rondes  ou  plates,  fe  déclarer  chaudement  pour 
lui.  Ceft  vraiment  un  prodige  que  le  parti  national  du 
corps  conflituam  , n’ait  pas  fucçombé  fous  les  efforts 
de  tout  le  côté  droit,  & des  miniüéricls  de  la  gau- 
che, & des  fourbes  de  la  gauche  , & des  oifons  de  la 
gauche,  & de  la  fefle  de  Rome,  8c  de  la  fe&e  de 
Janfénius  , & de  la  feéie  de  Rouffeau,  dont  la  gau- 
che offroit  le  funeffe  mélange.  La  leélure  de  Jean- 
Jacques  , donna  des  vertiges  aux  Meunier,  aux  Ber- 
gaffe  & à d’autres  efprits  creux.  Le  délire  alloît  fe  pro-? 
pager  , la  cataftrophe  étoit  inévitable  , fi  L’affembiée 
n’étpit  pas  venue  fiéger  dans  le  foyer  des  lumières  , 
où  le  bon  fens  & la  fagaçrté  des  tribunes , des  terraf- 
fes  & des  Jacobins , confondirent  les  projets  des  mé- 
dians , des  fots  Sc  des  foux.  On  auroit  voulu  nous 
couper  les  jambes , mais  en  n’a  réuffi  qu’à  nous  couper 
les  ailes:  ces  ailes  repoufferont  pour  la  gloire  des  lé- 
giflatures  fuivantes. 

Les  hommes  font  fi  fujets  à l’erreur,  que  c’eff  une 
mahadreffe  de  rien  écrire  , quand  on  veut  fe  faire 
adorer.  Aufïi  Mahomet  fe  difoit-il  illettré  ; Zoroaftre 
attribua  fon  Zend-Aveffa  aux  puiffances  céleftes  ; Movfe 
fuppofa  que  Dieu  étoit  fon  fecrétaire;  Jéfus  de  Naza- 
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plonger  une  famille  dans  le  deuil  & le  défef- 
poir.  Les  monftres  font  rares,  ils  n’ont  pas  de 
race,  & les  châtimens  les  rendent  plus  rares 
encore.  Mais  en  interpellant  la  voix  de  Dieu  , 
on  ôte  à la  loi  le  motif  d’un  confentement , 
fans  lequel  on  ne  fauroit  être  taxé;  on  amortit 
la  ^voix  fonore  de  la  nature  & de  la  fociété* 
D ieu  commande  aveuglément , les  prêtres  pu- 
nirent êc  pardonnent  aveuglément.  Il  n’y  a 
qu’un  tarif  pour  les  péchés  & les  crimes  : la 
fornication  & la  gourmandife  font  des  péchés 
damnables , tout  comme  le  larcin  & le  meurtre  : 
la  même  ablution  lave  les  macules  du  foibîe 
& les  atrocités  du  fcélérat*  Il  n’y  a pas  de  ma- 
re th  n’écrivit  jamais  que  fur  le  fable;  Apollonius  de 
Thyane  opéroit  des  miracles  que  Philoftrate  eut  la 
commiffion  de  publier:  Socrate  nous  paroîtroit 'moins 
fage  , s’il  avoit  écrit  fur  la  fageffe.  Et  Pvouffeau  eût 
été  plus  près  de  l’apothéofe  , fans  la  double  inconfé- 
quence  d’écrire  contre  le  talent  d’écrire  , l’art  d’être 
libre  , & de  philofopher  contre  la  philofophie  , l’art  de 
faire  ufage  de  la  raifon.  Avec  cette  belle  méthode,  B®f- 
ton  & Paris  feroiem  aujourd’hui  les  honorables  émules 
de  Bruxelles  & d’Anvers.  Vainement  auroit-on  jeté 
des  livres  de  thé  dans  la  Délaware  , Sc  des  livres  de 
fel  dans  le  commerce  de  France  ; il  n’y  a que  les  livres 
des  imprimeurs  qui  aient  des  fuites  révolutionnaires  & 
heureufes. 
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gtftrat  plus  mal  fervi  que  Dieu  : voyez  les  fîilets 
des  pieux  Italiens,  des  pieux  Efpagnoîs  & Por- 
tugais. La  morale  fanétionnée  dans  le  ciel  perd 
fa  vertu  , comme  un  chêne  de  nos  forets  trans- 
planté  fous  l’équateur.  C’en;  la  fanéfion  du  def- 
potifme  : il  en  découle  autant  de  maux  qu’il 
réfulte  de  bien  de  la  fanélion  d’un  roi  national  9 
dont  la  couronne  héréditaire  eft  une  éledion 
quotidienne  par  la  volonté  du  fouverain.  Nous 
faifons  obferver  nos  ordonnances  en  les  moti- 
vant ; or , toute  la  morale  eft  fondée  en  raifon  , 
3c  un  ordre  arbitraire  du  ciel  fait  perdre  de 
vue  les  véritables  intérêts  de  la  terre.  L’habi- 
tude de  la  vertu,  c’efl-à-dire , l’obéiflancè  à nos 
îoix , eü  un  puiiTant  préfervatif  des  crimes 
fecrets.  Le  fruit  d’une  bonne  éducation,  l’a- 
mour-propre des  belles  adtons,  l’orgueil  de 
l’honneur,  l’inftind  de  la  jufdce,  l'horreur  de 
l’ignominie  , reffemblent  à cette  pudeur  auffî 
louable  qu’inexplicable  , qui  nous  empêcheroit 
de  nous  promener  tout  nuds  aux  Thuileries  , 
quand  même  la  police  ne  s’y  oppoferoit  pas. 
Et  d’ailleurs  , un  grand  pénitencier  , riche  en 
abfolutions , trouvera  plus  facilement  des  ac- 
commodemens  avec  fa  confcience  , qu’une 
Ninon  qui  reftitue  à Gourville  un  dépôt  confié» 
L’indépendance  des  peuples  ne  fauroit  que  fe 
détériorer  avec  tout  autre  catéchifme  que  la 
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nature,  la  lumière  & la  loi.  La  fierté  de  Pnom» 
me  libre  efi;  un  rampart  inconnu  aux  efcla- 
ves.  Nous  fommes  cuiraflés  contre  les  vi- 
ces; nous  marchons  à découvert.  Chaque  ci- 
toyen efr  le  furveillant  de  la  fureté  des  ci- 
toyens : chaque  individu  efi:  membre  du  grand 
comité  des  recherches.  Une  nation  emprifonnée 
commet  plus  de  crimes  en  un  feuî  jour  fous  le 
fouet  des  geôliers  , qu’une  nation  libre  dans 
toutun  fiècle,  fous  l’égidedes  loix.  L’oreille  pro- 
pice d’une  confiitution,  fuccèdeà  l’oreille  finlftre 
d’un  Denys.  Et  l’homme  qui  a reconquis  fa 
dignité,  craindroit  que  les  murailles  ne  lui  re- 
prochaient une  faute  ; fon  ombre  le  feroit 
rougir  ; il  redouteroit  les  indifcrétions  d’un 
fonge  ou  de  la  fièvre.  L’homme  accoutumé  à 
fe  fervir  de  la  main  droite , ne  devient  pas 
gaucher  facilement.  La  tyrannie  s’environne 
d’erreurs,  parce  qu’elle  efi:  une  impofture.  Que 
Dieu  exifie  ou  qu’il  n’exifie  point , c’efile  der- 
nier des  foucis  d’un  peuple  légiflateur.  Tâ- 
chons d’éternifer  notre  fuperbe  ouvrage,  fans 
nous  embarrafier  fi  l’étre  éternel  efi:  un  dieu 
gu  un  monde.  Je  ferois  allez  porté  à croire  au 
chaos  & à la  création  , après  ce  que  nous  venons 
de  voir  en  France.  On  nous  prendroit  pour  des 
dieux,  fi  nous  ne  guérifiions  pas  nous -mêmes 
l’efprit  humain  de  la.  routine  des  druides.  La. 


( I2J  ) 

liberté  brife  les  idoles , elle  ne  connoît  ni  prê- 
tres, ni  ancêtres.  Les  anciens  étoient  plus  mo- 
dernes que  nous  ! Falfons  notre  métier  d’hom- 
me , & le  métier  de  prêtre  ne  vaudra  plus 
rien.  Le  ciel  eft  aulîi  étranger  à la  terre  , que 
la  mort  à la  vie.  AgifTons  toujours  & nous 
ne  rêverons  jamais.  Les  fpéculations  métaphy- 
fïques  n’inquiètent  que  les  oififs  : on  meurt  dans 
les  palais  , on  celle  de  vivre  dans  les  chaumières. 
La  mort  feroit  Inconnue  aux  vivans^  fi  les  jon- 
gleurs & les  théologiens  ne  s’étoient  pas  irn- 
mifcés  dans  nos  travaux  journaliers.  Avec  ces 
principes  , tous  les  peuples  jouiroient  inceffam- 
ment  des  bienfaits  de  la  dévolution  par  ex- 
cellence. 

Bataves,  Belges , Liégeois,  Savoifiens,  Fri- 
bourgeois  , féchez  vos  larmes  ; vous  auriez  tort 
de  vous  plaindre  de  notre  politique  ne'gative  : 
nous  avons  pefé  vos  intérêts  avec  une  tendre 
follicitude  ; nous  favons  que  les  états  morcelés 
de  l’Italie  & de  l’Allemagne  & des  Pays-Bas, 
ne  fauroient  allumer  partiellement  le  feu  facré* 
fans  que  toute  la  malle  féodale  ne  dirige  les 
eaux  du  Stix  8c  de  l’Achéron,  fur  l’incendie  li- 
bérateur. Vous  nous  reprochez  notre  infou- 
ciance  ; mais  nous  fommes  froids  comme  le 
canon  prêt  à gronder,  nous  fommes  immo- 
biles comme  la  mine  prête  à fauter  ; nous  tem- 
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porifons  comme  le  VéCuve,  nous  raffembîons 
des  matériaux  dont  l’explofion  détournera  tous 
les  fleuves  de  l’enfer.  La  politique  des  tyrans 
eft  toujours  blâmable  , les  minières  des  def- 
potes  font  criminels  de  lèze-nation  , leurs  ver- 
tus font  des  crimes  ; fplendïda  peccata  : mais 
une  nation  libre  peut  légitimement  avoir  îa 
fageffe  de  la  nature , qui  facrifie  la  partie  au 
tout , les  individus  à i’efpèce , le  mieux  rela- 
tif au  mieux  pofitif.  Notre  politique  s’épurera 
à mefure  que  nos  forces  s’accroîtront.  Moins 
on  eft  foible,  & moins  on  a befoin  de  petits 
moyens.  Le  jour  viendra  oit  nous  pourrons 
nous  livrer  au  penchant  de  notre  coeur , en  dé- 
livrant tous  les  blancs  6c  tous  les  noirs  du  joug  de 
î’oppreüion  ! L’elTence  de  la  divinité  9 c’eft  la 
perfection  ; . l’effence  de  îa  conflitution,  c’eft  îa 
perfectibilité.  Faute  d’approfondir  ces  apperçus, 
les  patriotes  outrés  fe  rencontrent  avec  les  arif- 
tocrates  défefpérés.  Peuples  morcelés  6c  fub- 
jugués5  mettez  votre  confiance  dans  la  France, 
& armez-vous  de  îa  défiance  contre  les  mo- 
narques ; vous  éprouverez  les  effets  falutaires 
de  l’attraétion  d’un  nouveau  foleil  qui  fe  lève 
pour  ne  fe  coucher  jamais.  Aucune  comète 
maîfaifante  ne  brifera  fon  difque , mais  fon 
difque  engloutira  toutes  les  comètes.  Peuples 
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Cyrannifés , ne  perdez  pas  de  vue  les  princi- 
pales époques  de  la  régénération  Françaife  ; 
portez  vos  regards  fur  le  ïp  juin.,  & que  la 
harangue  de  l’orateur  du  genre-humain  Toit  tou- 
jours préfente  à votre  mémoire,  & à celle  de 
vos  enfans,quila  Réciteront  avec  joie  fous  la 
hache  des  bourreaux.  Cette  harangue  dépofée 
folem'nellement  dans  le  tabernacle  national,  fera 
le  talifman  de  votre  délivrance  prochaine.  J’en 
attefte  la  France  libre,  dont  la  fplendeur  ne 
fera  circonfcrite  par  aucune  puiflance  hu- 
maine. 

Notre  population  augmentée  par  les  con- 
quêtes de  l’agriculture , fera  reculer  les  mers  & 
les  montagnes  ; elle  repouflera  les  fleuves  dans 
leur  lit,  & les  tyrans  loin  de  nos  frontières. 
Tous  les  cantons  de  la  France  ont  des  terres 
vierges  qui  ne  demandent  qu’un  travail  fimul- 
tané  , pour  nourrir,  l’année  prochaine,  de  nom- 
bre ufe  s familles.  Un  grand  royaume,  riche  & 
peuplé , augmente  fa  population  & fes  richefles 
très-promptement , avec  des  bras  rendus  libres, 
avec  des  terres  à défricher  ou  à mieux  cul- 
tiver, avec  des  mines  à exploiter,  avec  des 
mers  poiffonneufes.  Ajoutez  aux  trois  cents  mil- 
lions tournois  en  denrées  , que  nous  promet 
l’agronome  Bonçerf,  les  45*  millions  de  pro- 
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Huit  fêrntprial  que  la  chaffe  féodale  nous  aban- 
donne, & nous  aurons  IncefTamment  plus  dd 
nouveaux  colons,  que  les  Etats  Pruiliens  n’ont 
d’habitans.  Et  ils  ne  feront  pas  à la  merci  d’un 
Vikr  3 ils  ne  feront  pas  efclaves  ou  geôliers  j 
ils  ne  porteront  pas  l’habit  bleu  pouf  lamajefté 
des  rois,  mais  pour  la  majefté  des  loix.  Il  en 
fera  de  nos  terres  en  friche  , comme  des  terres 
d’Apollon  dans  îaPhocide;  elles  étoient  ftériîes 
en  vertu  des  oracles  de  Delphes.  IL  n’a  pas  te- 
nu aux  Pontifes  de  nous  fufciter  une  guerre 
facrée  comme  aux  laborieux  Phocéens  : il  n’a 
pas  tenu  aux  oracles  de  Rome , de  nous  en- 
voyer bâtir  un  Marfeiüe  au  Scioto  : il  n’a  pas 
tenu  à un  Philippe  d’Artois  de  fe  déclarer  le 
vengeur  & Apollon  , à l’inftar  d’un  Philippe 
de  Macédoine  qui  s’empara  pieufement  des 
Thermophyles  , qui  alla  fiéger  pieufement  dans 
l’afTemblée  des  Amphi&yons,  & qui  exerça 
pieufement  les  plus  horribles  cruautés  fur  les 
Phocéens  facriléges.  Et  la  Grèce  viélorieufe 
des  Perfes,  devint  la  proie  du  Macédonien,  par 
les  enfeignemens  des  prêtres.  Les  foudres  dé  Dé- 
mofthènesne  purent  réfifler  aux  foudres  de  Del- 
phes : l’éloquence  échoua  contre  la  religion;  & 
forateur  lui-même  fembloit  partager  la  foibîefïe 
d'un  auditoire  fuperftitieux.  Philippe  habile- 
ment 
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ment  profita  du  fanatifme  des  Grecs,  & de  for- 
ganifation  fédérative  de  leurs  états  - généraux. 
Ces  faits  hiftoriques  feront  utiles  aux  Français, 
Et  un  rapprochement  bien  frappant  encore  , 
c’eft  la  haine  de  l’ancien  Philippe  pour  les  gran- 
des villes  : le  tyran  avoit  du  ta& , il  fit  ce  que 
nos  ariftocrates  voudroient  faire.  Yiéforieux 
dans  une  guerre  religieufe  qui  dura  dix  ans  , 
il  rafa  toutes  les  villes  , il  difperfa  les  Phocéens 
dans  des  bourgs  de  60  feux.  Un  de  nos  fu- 
gitifs en  Piémont , difoit  : fi  nous  reprenons 
le  de  fins  3 il  faudra  brûler  Paris  , le  camp  cen- 
tral des  rebelles . La  douce  philofophie  a pré- 
fervé  les  Français  de  l’horrible  fanatifme  des 
Grecs  , qui  eûrent  la  démence  d’entreprendre 
trois  guerres  facrées  , pour  des  biens  nationaux 
ftérilifés  au  nom  du  facerdoce.  Une  charrue 
dans  les  champs  d’Apollon  étoit  le  lignai  d’une 
férié  de  meurtres  : 8c  nos  charrues  dans  les 
champs  de  l’églife  font  le  fignal  de  la  profpé- 
rité  publique.  On  peut  dire  maintenant  du 
Français  , que  Delphes  , Délos,  Ammon  ne  font 
pas  fes  afiyles ; & nous  laifierons  nos  ennemis 
fe  cacher  aux  antres  des  Sybilles . Les  caver- 
nes ténébreufes  n’affoiblifTent  pas  la  clarté  d’un 
beau  jour.  Que  nous  importe  î’obfcurité  des 
fouterreins , pourvu  que  la  furface  du  globe 
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foit  éclairée  ? Amphion  bâtit  Thèbes  au  fon 
de  la  lyre  , 3c  nous  confirmions  une  cité  au 
fon  de  la  voix.  Nous  avons  obtenu  la  parole  , 
3c  nous  femmes  sûrs  de  vaincre  : l’Univers  en- 
tend notre  langage  , 3c  l’Univers  fera  libre. 
Comptez  là  - délias,  M.  Kertzberg,  rélignez- 
vous  , imitez- mol , 3c  embraffons-nous.  Ne  mé- 
prifez  pas  mes  confeils,  pefez  mes  difeours  : 
fongez  au  roi  de  Lydie  étendu  fur  un  bûcher 
avec  fes  miniftres.  Solon  , Solonl  s’écrioit  il. 
Le  moment  viendra,  monarques  3c  fatrapes  mo- 
dernes , où  vos  larmes  & vos  fanglots  étouffe- 
ront les  cris  douloureux  de  Cloots  ! Cloots  ! 

Vos  droits  font  des  ufurpations  : point  de 
propriété  fans  ia  loi  i on  ne  pofsède  rien  par 
la  grâce  de  Dieu.  Nos  dynaûes  transfuges  dans 
les  cours  étrangères,  vous  invitent  à une  ligue 
contre  nous,  iis  invoquent  le  canon  ,au  défaut 
de  la  juflice  ; mais  ces  infinuations  prouvent 
la  méchanceté  de  leur  cœur,  3c  l’impertinence 
de  leur  politique.  Ils  reilemblent  à la  famille 
du  tyran  Pififlrate,  laquelle  chaffée  d’Athènes, 
implora  raûiftance  du  grand -roi  contre  la  nou- 
velle république.  Mais  on  fe  moqua  de  ces 
princes  du  fang  , 3c  un  plus  long  féjour  à Ec- 
batane,  leur  apprit  que  les  monarques  recon- 
noiffent  une  néceilité  dont  on  fait  un  fecret  ati 
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vulgaire.  En  effet , les  Athéniens  libres  furent 
fecourus  par  la  cour  de  Perfe  contre  le  cabinet 
de  Macédoine;  & on  a vu  plus  de  rois  foulés 
aux  pieds  par  des  rois,  que  des  fceptres  brifés 
par  les  républiques.  La  raifon  d’état  efb  la  bouf- 
fole  des  hommes  d’état  : cette  raifon  fait  taire 
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les  intérêts  éloignés,  pour  n’écouter  que  l’in» 
térêt  préfent.  Commande-t-elle  de  marcher 
contre  vos  voifins  ? Il  faut  obéir,  fans  s’informer 
fi  ces  voifins  font  fournis  à une  couronne  ou  à 
un  code.  La  guerre  & les  alliances  font  dic- 
tées par  la  combinaifon  des  événemens,  C’efl: 
un  jeu  d’échecs  dont  les  règles  ne  dépendent 
ni  du  caprice  , ni  des  pallions  , ni  de  la  qualité 
des  joueurs.  Ceux-là  ignorent  la  fituation  de 
l’Europe , qui  ne  voyent  pas  que  la  république 
françaife  doit  attirer  à elle  tous  les  rivaux  de 
fes  ennemis.  Tyrans  , prévenez  la  cataftrophe  , 
voyez  le  bonheur  de  Louis  XVI  ; voyez  les 
flammes  d’un  bûcher  : il  n’y  a pas  de  milieu; 
choififîez.  C’efl  folie  de  s’oppofcr  à ce  qu’on  ne 
peut  empêcher  : rendez-vous  heureux,  en  ne 
voulant  que  ce  que  veut  la  majorité.  Je 
n’étayerai  pas  mes  avis  par  l’autorité  des  étu- 
des & des  voyages;  je  marche  d’un  pas  ferme 
dans  le  labyrinthe  de  la  politique,  fans  le  congé 
d’Ariane  ; toute  autorité  doit  repofer  fur  l’in$- 
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branîabîe  raifon.  Que  les  tyrans  rougiflent  5 
tremblent  & baillent  la  $Ëte  ! Je  fiége  au  tri- 
bunal de  l’incorruptibilité;  mes  arrêts  n’auroient 
aucune  force  fi  j’avois  la  moindre  foiblefle  : la 
vérité  fait  toute  ma  vigueur.  Je  fuis  trop  glo- 
rieux de  mon  pofte,  pour  m’avilir  jamais  à filer 
aux  pieds  d'Omphaîe.  Je  tiens  une  épée  flam- 
boyante , elle  s’éteindroit  dans  le  foureau.  Je 
veux  aflifler  aux  funérailles  de  la  tyrannie  chan- 
celante : nous  y verrons  Hertzberg  & fon 
académie  ; on  n’y  entendra  pas  le  panégyrique 
du  defpotifme. 

Dites-moi,  M.  Hertzberg , fi  c’efl:  d’une  Ca- 
tïliîiaire  que  vous  avez  voulu  me  gratifier , ou 
d’une  harangue  de  Démofthène  furies  prévari " 
cations  de  V ambaffade  ? je  vous  rends  une  Phi - 
Uppique , en  attendant  que  Frédéric-Guillaume 
vous  honore  d’une  Verrine . Il  faudra  voir  qui 
de  nous  trois  fera  le  plus  libéral.  Les  oppref- 
feurs  ne  font  pas  généreux  ; ils  difent  tous  comme 
le  père  d’Alexandre  : je  ne  juis  en  paix  quavec 
ceux  qui  veulent  m'obéir  ; mais  le  peuple  français 
dira  .*  je  ne  fuis  en  paix  qu  avec  les  peuples 
libres . La  liberté  unit  les  citoyens  du  monde  ; & 
les  defpotes  fe  difputent  la  dépouille  de  Darius. 
Nous  vous  accordons  une  trêve  tyrans,  jufqu’à 
ce  que  , honteux  de  vos  forfaits,  fatigués  de  vos 
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divifîons,  jaloux  du  roi  des  Français , vousve^ 
niez  implorer  notre  fecours  ^ pour  délivrer  vos 
efclaves  & vos  couronnes  d’une  fituation  pré- 
caire & abominable.  Le  régné  des  dynafties 
paftera  , mais  le  régné  des  fouverains  ne  paftera 
pas  : la  famille  du  fouverain  compte  autant  de 
princes  du  fang  que  d’individus  dans  la  nation. 
La  fouveraineté  reflemble  à la  divinité  , elle  eft 
éternelle  , invisible , immuable  , elle  eft  par-tout 
& nulle  part.  Dieu  , pour  fe  manifefter , em- 
prunte un  organe,  & le  verbe  de  Platon  fe 
fait  chair.  Le  fouverain,  pour  fe  manifefter,  era- 
* prunte  un  organe  ^ & i’aftemblée  devient  notre 
logos  : de  l’un  & de  l’autre  procède  le  pouvoir 
exécutif. -Cette  trinité  civique  eft  la  religion  des 
hommes  libres;  elle  enrichit  Tame  des  plus  hautes 
conceptions  & des  plus  profondes  méditations  , 
elle  fanéHfie  toutes  les  loix,  elle  infpire  toutes 
les  vertus,  elle  remplit  tous  nos  inftans  , elle 
furveiile  toutes  nos  démarches  , elle  nous  guide 
pour  notre  bonheur  , comme  le  clergé  nous  gui- 
doit  pour  notre  malheur.  Les  peuples  afiervis 
font  athées.  Tous  les  cultes  ont  eu  de  foibles 
commencemens;  & voici  la  religion  fainte  qui 
s’introduit  dans  le  monde,  fous  les  aufpices  de  2^ 
millions  de  millionnaires.  Il  n’a  fallu  que  douze 
apôtres  pour  propager  le  menfonge  , il  n’a  fallu 
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que  douze  Efpagnols  pour  propager  le  mal  vé- 
nérien. Un  catéchifme  fublime  & (impie  s’élève 
fur  une  pile  decatéchilmes  contradictoires  &ab- 
furdes.  La  religion  du  citoyen  évince  les  vices, 
ians  l’aide  des  faux-dieux  , des  (aux  prêtres  , des 
génies  infernaux , des  noires  Euménides.  Les 
fouets  & les  tortures  cernent  les  efclaves;  mais 
on  environne  le  citoyen  de  fon  devoir  & de  fon 
honneur:  ce  cercle  civique  eft  plus  difficile  à fran- 
chir que  le  Pont-Rafoir  des  Mufulmans.  J’invi- 
terai donc  tous  les  hommes  fenfés  qui  connoif- 
fent  l’influence  pernicieufe  de  la  religion  chré- 
tienne, de  ne  perdre  aucune  occafion  de  convertir 
leurs  frères  égarés;  & puifque  l’exemple  agit  effica- 
cement furies  humains,  je  ne  balance  pas  à me  dé- 
baptifer  , comme  je  n’ai  pas  balancé  à me  déféo- 
dalifer.  Et  pour  qu’il  ne  foit  plus  queflion  ni  de 
baptême  n i de  baronnie , je  renvoie  mon  patron , 
Jean-Baptifie , en  Palefline  , après  avoir  renvoyé  * 
mes  armoiries  en  Pruffie.  Je  prends  le  contre- 
pied  des  Ânabaptiftes , & parvenu  à l’âge  de  rai- 
fon,  j’abjure  les  fourberies,  de  Pierre  & de  Paul. 

Et  pour  remplacer  les  faints  du  calendrier , je 
trouve  parmi  les  philofophes  de  la  Grèce,  un 
étranger  qui  a bien  mérité  d’un  peuple  libre  9 
& qui  fut  témoin  d’une  grande  révolution  : j’a- 
dopte fon  nom , & je  m’appellerai  dorénavant 
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Anacharfis-Cloots,  L’exemple  que  je  vous  donne  , 
Français,  eft  infiniment  férieux  & important. 
Suivez-moi , vous  abrégerez  les  efpaces  , vous 
chaufferez  la  botte  de  fept  lieues  de  la  fable. 
Cette courfe  rapide  effraye  les  bonnes  gens; 
mais  nos  neveux  fe  moqueront  de  leurs  oncles, 
& j’efpère  qu’ils  me  devanceront  beaucoup.  Il  y 
aura  plus  loin  de  la  génération  aâ:ueile  à la  gé- 
nération fuivante,  que  delà  navigation  des  an- 
ciens à celle  des  modernes,  que  des  colonnes 
d’Hercule  au  détroit  de  Magellan.  Notre  nec plus 
ultra  paroîtra  une  jaétance.  ridicule  aux  enfans 
de  la  conftitution  françaife. 

Je  me  fuis  élancé  fur  les  hauteurs  de  la  po- 
litique ; mais  ces  hauteurs  font  des  collines  en 
comparaifon  des  montagnes  que  gravira  la  poflé- 
rité.  Je  fuis  un  audacieux  aujourd’hui , de  vou- 
loir étendre  jufqu’aux  bornes  des  Gaules,  la  feule 
véritable  république  qui  ait  jamais  exifïé,  Je  con- 
folerai  les  moralises  du  chagrin  de  voir  la  juf- 
tice  fubordonnée  à la  politique  , c’eft-à-dire , 
l’intérêt  de  foi  précéder  l’intérêt  d’autrui.  Laif- 
fez-moi  donner  pleins  carrière  à mon  génie  ; 
& les  plus  timides  ne  s’effrayeront  plus  de  1 idée 
d’un  écroulement  de  tous  les  trônes.  Je  ne  pla- 
nerai pas  pour  les  miopes  & les  fourds  : ma 

v oix  defcendra  d’une  grande  élévation  , pour 
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plonger  énergiquement  fur  la  terre.  Inexpé- 
rience réfute  le  fitéme  des  publicités  concernant 
les  républiques  étendues  ; & les  moralités  qui 
fe  joignent  à eux,  ne  favent  pas  qu’il  et  plus 
facile  à un  grand  état  d’être  jute,  qu'à  un 
état  médiocre.  Je  ne  parle  point  des  petits 
états  qui  ne  fauroient  avoir  qu’une  exitence 
empruntée.  La  jutîce  doit  être  le  but  de  tou- 
tes les  nations;  mais  la  difficulté  gît  dans  l’art 
de  concilier  l'intérêt  des  peuples  avec  l’équité 
naturelle.  Combien  de  fois  larufe,  la  perfidie 
n’et-elle  pas  la  fauve-garde  dufoible?  Il  en  et 
des  nations  entre  elles  comme  des  individus  dans 
l’état  de  nature*,  les  forts  régnent.  La  balance 
politique  a été  jufqu’iciîe  feul  moyen  d’interrom- 
pre la  guerre  , dans  de  brefs  intervalles  : & cette 
balance  et  dirigée  par  l’horreur  de  la  monar- 
chie univerfelîe.  Corïferver  l’équilibre  et  vertu  , 
rompre  l’équilibre  et  vice  ; il  n’y  a pas  d’autre 
morale  dans  la  fcience  des  meilleurs  minitres  : 
quant  aux  mauvais  vifirs , ils  outre-pafient , à leur 
gré  & fouvent  à leur  détriment,  ces  limites  né- 
ceffiaires.  Une  latitude  pareille  fait  friffonner  les 
cœurs  fenfibles*  J’en  fuis  affligé;  mais  une  pen- 
fée  heureufe  vient  réjouir  mon  ame.  C’et  dans 
la  contitution  françaife  que  je  trouve  la  folu- 
tlon  d’up  problème  infoîuble  jufqu  à préfent. 
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La  politique  s’accordera  avec  la  morale  s lorfque 
l’unité  nationale  fera  difparoître  la  diverfité  des 
peuples.  Les  individus  ont  amélioré  leur  fort 
en  formant  des  peuplades  , Sc  celles-ci  amélio- 
reront leur  fort  en  formant  la  nation  unique,  le 
genre-humain  libre  fous  l’oriflamme  tricolore.  Un 

O 

intérêt  commun  réunira  toutes  les  branches  de 
îa  famille  humaine  , comme  ittJongs  & intermi- 
nables procès  s’annullent  paUpn  mariage  entre 
les  plaideurs.  Puifque  l’intérêt  individuel  eft  le 
mobile  de  nos  aélions  , fuîvons  les  erremens  de 
la  nature  3 en  ne  formant  de  tous  les  hommes 
qu’un  feul  individu  politique.  L’exécution  de  ce 
projet  dont  îa  grandeur  étonne  la  hardiefTe  même, 
paroîtra  impofiible.  J’avoue  que  de  prime 
abord  , mon  imagination  fuecomba  fous  cette 
idée  coîofale;  mais  en  me  familiarifant  avec  le 
monftre  , je  lui  trouvai  des  formes  d’une  belle 
proportion  & des  mufcles  dont  la  foupîeife  eft 
propre  à tous  les  mouvemens.  La  France  di- 
vifée  en  83  départemens  par  les  mains  de  la  li- 
berté , fembloit  une  chimère  il  y a quinze  mois  : 
& j’efpère  qu’un  jour  , on  ne  fera  pas  étonné  de 
voir  un  milliard  d’hommes  répartis  de  même 
fur  tout  le  globe.  Efl-ce  l’éloignement  des  lieux 
qui  s’oppofe  à cette  harmonie,  à cette  paix  , à 
cette  fraternité  générale?  Mais  je  vois  les  dé- 


( 138  ) 

putes  de  l’Afrique  & des  deux  In'des,  concou- 
rir dans  notre  aréopage  * au  bonheur  des  Fran- 
çais du  Gange  & du  golfe  Mexicain.  La  liberté 
remplira  les  places  vides  3 & l’afTemblée  natio- 
nale de  France  fera  l’afifemblée  nationale  du 
monde.  Paris,  le  berceau  & le  chef-lieu  de  la 
confédération  des  hommes , fera  b le  être  placé 
exprès  à égale  ài£ÊÈzçc  de  l’équateur  & du  pôle  * 
afin  que  fa  température , favorable  aux  facultés 
du  corps  & de  l’âme  , modère  les  feux  du  midi 
& les  glaces  du  nord.  Il  n’y  a qu’un  point  cen- 
tral en  phyfique  , il  n’y  aura  qu’un  point  central 
en  politique.  Ma  république  univerfelle  ne  re- 
doutera point  les  Sylla,  les  Marius,  les  Jules , 
les  Pompée,  les  fatrapes  , les  pachas,  les  gé- 
néra x d’armées  , les  gouverneurs  de  provinces  * 
puifqu’il  n’y  aura  ni  provinces,  ni  armées,  ni 
ennemis  , ni  vaincus  , ni  vainqueurs.  La  garde 
nationale  fera  la  police  ; elle  réprimera  les  am- 
bitieux , elle  veillera  fur  le  nivellement  confti- 
tutionneî.  Les  defpotes  afpirent  à la  monarchie 
univerfelle,  en  fe  baignant  dans  le  fang  & les 
larmes  des  peuples;  afpirons  à la  concorde  uni- 
verfeîle,en  fecouant  le  joug  des  defpotes.  Les 
conquérans  barbares  ont  formé  des  empires 
incommenfurables  ; & de  nos  jours,  les  Ruffes 
fortifiés  par  une  barrière  glaciale  qui  les  garantit 
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au  nord  de  toute  invafion  , fe  jettent  en  avant 
fur  les  peuples'divifés , comme  les  ours  blancs 
fur  un  gibier  timide.  Si  cet  empire  de  fer  nous 
menace  d’un  afTervHfsment  général  , la  crainte 
faîutaire  qu’il  ihfpire  aux  Tétrarques  , & aux 
Hertzberg,eft:  un  acheminement  à îa  délivrance 
univerfelle.  On  redoute  moins  la  liberté  des 
Français  que  îa  fervitude  des  Rufles  :&  notre 
révolution  bienfaifante  effc  un  boulevard  contre 
îa  révolution  mal-  faifant e.  L’empire  des  mers  Sc 
des  terres  , a fouvent  été  le  prix  d’une  feule  vic- 
toire ; & je  ne  demande  que  la  chûte  d’une  fé- 
condé Baftilîe  , pour  établir  inceffamment  la  ré- 
publique du  genre-humain.  Que  la  tour  de  Lon- 
dres s’écroule  comme  la  tour  de  Paris,  & c’en 
eft  fait  des  tyrans.  Tous  les  peuples  ne  for- 
mant qu’une  feule  nation , tous  les  commerces 
ne  formant  qu’un  feul  commerce  , tous  les  in- 
térêts ne  formant  qu’un  feul  intérêt  , la  lutte  de 
î’induftrie,  depuis  le  Japon  jufqu’au  Danemarck, 
multipliera  nos  jouifiances  par  les  chef- d’œuvres 
innombrables  des  arts,  des  fciences  & des  belles- 
lettres.  L’ingénieux  Parifien , riche  Sc  tranquille, 
verra  dans  fbn  enceinte  plus  d’affluence  Sc  de 
monumens  , que  jadis  Rome  & la  Grèce,  La 
métropole  du  monde-libre , le  point  de  rallie- 
ment du  cofmopolite,  veillera,  ainfi  que  le 
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moindre  hameau  , fur  le  maintien  dé  Vuniverfa - 
Vite  y fans  laquelle  point  de  paix  permanente 
parmi  les  hommes  : vérité  mère  qu’on  pein- 
dra fur  toutes  les  bannières  de  la  république  ! 
L’oce'an  fera  couvert  de  navires  qui  forme- 
ront un  fuperbe  pont  de  communication  ,& les 
grandes  routes  de  France  fe  prolongeront  juf- 
qu’aux  confins  de  la  Chine*  On  ira  en  pofte  de 
Paris  à Peckin, comme  de  Bordeaux  à Strasbourg^ 
fans  que  rien  ne  nous  arrête,  ni  barrière  , ni  mu- 
raille , ni  commis  , ni  chafifeur.il  n’y  aura  plus 
de  défert  : toute  la  terre  fera  un  jardin  ! L’a- 
griculture nous  occupera  à la  campagne,  &l’ar- 
chite&ure  à la  ville.  Nous  ne  lirons  plus  le  ré- 
cit de  combats  fanglans  dans  les  gazettes  ; mais 
nous  affilierons  aux  combats  fimulés  du  champ- 
de-mars, aux  courfes  du  cirque,  aux  luttes  de 
l’arène  , aux  naumachies  du  fleuve  , aux  cavalca- 
des de  î’hippodrome,aux  repréfentations  théâtra- 
les, aux  folemnités  du  lycée.  Nos  fêtes  alimente- 
ront notre  efprit  & agrandiront  notre  ame,  La 
fanté  du  corps  fera  le  fruit  du  progrès  dés  lumiè- 
res, &d’un  contentement  habituel, & d’unequié- 
tude  charmante.  Ce  tableau  non  chimérique , 
après  le  tableau  que  nous  offre  la  baftille 
par  terre,  devroit  infpirer  une  fainte  ému- 
lation aux  Sbirres  couronnés.  Et  au  lieu  de 


( Ï41  5 

pâlir  d’effroi,  qu’ils  jettent  leurs  fceptres  dans 
la  Seine,  3c  qu’ils  viennent  au  devant  d’une  ré- 
volution qui  délivre  les  rois  des  embûches  des 
rois,  & les  peuples  de  la  rivalité  des  peuples* 
La  morale  reprendra  fes  droits  fur  la  politique» 
3c  l’allégreffe  de  la  liberté  effacera  l’affliârion  de 
Fefc  lavage. 

Rome  fut  la  métropole  du  monde  par  la 
guerre  ; Paris  fera  la  métropole  du  monde  par 
la  paix.  La  fuperftition  des  anciens  rois  de 
î’Afie  orna  le  temple  d’Ephèfe  de  colonnes  ma- 
gnifiques, 3c  la  dépouille  des  vaincus  remplie 
Rome  de  tréfors  funèbres.  Il  étoit  réfervé  à 
la  ville  des  Français , de  recevoir  les  offrandes 
de  l’univers  , par  le  beau  mouvement  de  la 
reconnoiffance.  Paris  fera  le  temple  de  la  pa- 
trie univerfelle  : le  marbre  & l’ivoire , For  3c 
l’encens , les  arts  3c  les  lumières  de  tous  les 
climats  y feront  portés  en  triomphe  par  des 
mains  libres  & heureufes.  L’orient  3c  l’occident 
s’embrafferont  au  champ  de  la  fédération  , en 
fe  difputant  le  prix  de  la  vertu , la  palme  du 
génie,  le  goût  des  convenances,  le  choix  des 
amufemens  , 3c  la  richefle  des  édifices,  dont 
leur  gratitude  décorera  la  capitale  commune. 
Oui,  plus  j’y  réfléchis,  3c  plus  je  conçois  la 
pofïibilité  d’une  nation  unique  3c  libre.  J’ofe 
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prédire  ce  grand  événement,  fans  être  infpiré* 
En  effet , quand  on  voit  un  tyran  de  Madrid 
& un  tyran  de  Pétersbourg,  fe  partager  pour 
ainfi  dire,  les  deux  hémifphères;  quand  un  Lama 
de  Rome  et  un  Lama  de  îa  Mecque  donnent 
des  loix  aux  Péruviens  & aux  Malais  ; quand 
des  marchands  d’Amflerdam  & de  Londres  do- 
minent fur  le  Bengale  & les  Moluques  , je  con- 
çois îa  facilité  avec  laquelle  une  affemblée  na- 
tionale féaote  à Paris > conduiroit  le  char  du 
genre  humain.  Les  defpotes  font  des  Phaëton 
qui  périffent  tôt  ou  tard  ; mais  les  repréfen- 
tans  du  monde  ne  fauroient  que  perfectionner 
et  confoîider  leur  marche  républicaine.  Une 
conflitution  inébranlable  par  fa  bafe  , & qui 
ne  connoît  ni  fujets  , ni  alliés  , ni  provinces  , 
ni  colonies  , ni  blancs , ni  noirs  , ni  blonds 
ni  bruns,  ni  bourgeois  ni  payfans,  ni  catholiques 
ni  non  catholiques,  ni  ennemis  ni  étrangers,  doit 
durer  éternellement.  La  mère  patrie  fe  trouvera 
dans  tous  les  points  de  la  circonférence  ; & le 
fiége  central  du  gouvernement  fera  le  fanal,  le 
cadran  régulateur  de  îa  nation  du  globe.  J’in- 
lifte  fur  ma  prédiction  ; cet  événement  divin  n’at- 
tend que  lefcalade  d’une  forterelïe. 

Faut-il  qu’occupé  de  ces  fpéculations  fu- 
blioies , je  defcende  de  ma  fphère  pour  me 
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friefurer  avec  îa  politique  étroite  des  Vîfirs  ! 
de  quelle  loupe  me  fervirai-je  pour  démêler 
les  petites  intrigues  d'un  Hertzberg , & les  pe- 
tites conceptions  d'un  roi  illuminé  ? Leur  an- 
glomanie s’agite  beaucoup  pour  échapper  à 
l'amitié  de  la  France,  & je  ne  vois  que  îa 
France  qui  puiïïe  préfer  ver  îa  PruÏÏe  du  cour- 
roux des  Mofcovites  & des  Autrichiens.  Je  fais 
que  Léopold  furveille  enfin  la  Turcophage  Ca- 
therine, mais  la  paix  fe  fera  lur  le  Danube; 
8c  que  les  meilleurs  politiques  me  difent  com- 
ment la  Prufle  pourra  réfifter  aux  machinations 
de  Vienne  et  du  Nord , fans  les  bons  offices 
de  la  France?  Efl-ce  en  s’appuyant  fur  la  Po- 
logne îanguifFante , fur  un  rofeau  battu  des 
vents  ? Tu  dors  , Frédéric-Guillaume , 8c  ton 
minière  joue  gros  jeu.  Le  bon  gouvernement  ! 
Cela  durera-t-il  encore  long-temps  ? Ne  fixons 
pas  un  terme  trop  éloigné.  Cela  ceffera  avant 
que  je  ne  cefie  d'écrire.  Cette  efpérance  m’a- 
nime, me  pourfuit,elle  germera  dans  les  peuples, 
& par  conféquent  dans  les  armées.  J’invite  ex- 
prefifément  les  patriotes  à fe  joindre  aux  Price , 
aux  Williams  , aux  Priefley  , aux  Horne-Tooke 
auxShéridan,  pour  gallicanifer  les  Angîicans.Ce 
fécond  coup  de  maître  entraînera  tous  les  Hertz- 
berg dans  la  fufion  univerfelle  des  fceptres  3c 
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des  couronnes.  Le  peuple  Anglois  rendu  à fâ 
propre  volonté  , ne  fera  plus  ce  peuple  donc 
les  trahlfons  & les  pirateries  fcandaîifoient  l’Eu* 
rope.  Le  defpotifme  de  fon  gouvernement 
trouve  des  obftacles  au-dedans  ; mais  rien  ne 
l’arrête  au-dehors  : ce  vice  radical  dont  la  conf- 
titution  Françaife  afu  fe  préferver,  explique  une 
grande  énigme,  et  il  accélérera  une  grande 
révolution.  Un  14  juillet  en  Angleterre  fera 
moins  hafardé  que  notre  14  juillet.  La  guerre 
civile  pouvoit  nous  perdre  , en  excitant  la  cu- 
pidité du  pouvoir  exécutif  britannique;  mais 
une  guerre  civile  en  Angleterre  feroit  étouffée 
furie-champ,  à l’aide  d’une  voifine  généreufe 
& libre.  Les  principes  du  miniftère  de  St.  James 
tendent  à détruire  la  liberté;  les  principes  de 
la  France  tendent  à propager  la  liberté.  Avec 
ces  élémens,  nous  devons  nous  attendre  à d’é~ 
tranges  nouvelles.  L’oriflamme  des  Français  ne 
fauroit  flotter  fur  Paris  &:  fur  Londres,  fans 
faire  rapidement  le  tour  du  monde.  Nous  jet- 
terons nos  rames  & nous  mettrons  à la  voile, 
en  condamnant  les  Delolme  à porter  les  dé- 
bris de  leurs  miférables  balances  & de  leurs 
déteftables  contrepoids.  Et  pour  confoîer  les 
efprits  foibles,  les  amateurs  de  deux  chambres , 
nous  leur  montrerons  d’un  côté  la  chambre 
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haute  de  nos  repréfentans,  & de  l’autre,  la 
chambre  des  communes,  dans  l’opinion  publi- 
que épurée  par  les  preffes  typographiques  & 
par  les  clubs  de  la  conftitution. 

Qu’on  y réflécliiffe  férieufement,  qu’on  ne 
me  life  point  en  courant,  car  je  n’écris  pas  en 
courant.  Que  les  tyrans  s’exécutent  d’eux-mé- 
mes,  qu’ils  rentrent  paifîblement  dans  la  clafTe 
de  citoyens  eftimabJes  ; ils  éviteront  la  ven- 
geance des  peuples  vexés  : on  leur  fera  grâce 
de  la  mifere  & de  l’échafaud.  Ufurpateurs  de 
la  fouveraineté,  regardez-moi  en  face,  voyez 
une  fentence  terrible,  en  caraétères  myftérieux, 
fur  les  murs  de  l’AfTemblée  Nationale.  Tyrans, 
vous  m’en  demandez  l’explication;  la  terreur 
flétrit  vos  levres,  vos  jeux  s’éteignent  ; un  pref- 
fentiment  épouvantable  vous  trouble.  Eh  bien , 
je  fuis  le  Daniel  de  tous  ces  Balthafar  ; appre- 
nez que  vos  trônes  d’or  vont  s’écrouler  fur 
vous:  le  vent  emportera  vos  cendres,  & le 
peuple  reprendra  fes  droits. 

La  France  s’eft  régénérée  en  aboliffant  les 
corporations  & les  provinces  ; le  monde  fera 
régénéré  en  aboliffant  l’efprit  de  corps  national, 
La  félicité  de  l’efpèce  humaine  eft  aufli  incom- 
patible avec  les  corps  nationaux  , que  les  corps 
particuliers  font  nuilîbles  à une  nation  ; & cela, 
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par  îe  grand  principe  , que  tous  les  intérêts 
découlent  de  l’intérêt  perfonnel.  L’alliance  des 
nations , la  fédération  des  peuples  , eft  un  lien 
éphémère  dont  fe  joue  l’immorale  politique. 
Il  n’y  a que  la  confédération  des  individus  qui 
puiiïè  pacifier  les  hommes.  Audi  mon  oreille 
eft-elle  choquée  d’entendre  des  raifonneurs 
mal  intentionnés  ou  mal  inftruits,  fe  fervir  de 
fexprefïion  impropre  de  la  confédération  des 
83  départemens . Et  pourquoi  pas  des  500  dif- 
triéls,  des  6000  cantons,  des  q.o  milte munici- 
palités ? Non,  les  hommes  vraiment  libres,  les 
véritables  philofophes,  les  fcrutateurs  du  cœur 
humain  , ne  doivent  connoître  que  la  confédé* 
ration  de  25*  millions  d’individus  , en  attendant 
celle  d’un  milliard  de  frères.  La  nature  eft  une, 
îa  fociété  eft  une  : les  puifiances  çolleélives 
s’entre  - choquent  comme  les  individus  indé- 
pendans.  La  paix  ne  fera  faite  fur  la  terre  , 
que  par  l’exprefiion  unique  de  toutes  les  vo- 
lontés individuelles , par  le  defpotifme  de  la 
loi  univerfelle.  Exprefilon  fans  laquelle  chaque 
procès  ferait  une  guerre,  exprefiion  avec  la- 
quelle toutes  les  guerres  s’anéantiffent.  Il  fau- 
Üroit  être  ennemi  de  foi-même  3c  des  autres, 
pour  ne  pas  accueillir  avec  empreilèment  le  feu! 
moyen  que  nous  ayons  de  maintenir  l’harmoni® 
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entre  les  hommes.  Les  forces  divifées  fe  heur» 
tent  & jonchent  îa  terre  de  cadavres  ; il  en  efl 
des  nations  comme  des  nuages  qui  s’entre-fou- 
droyent  nécelïairement;  rallions-nous  à la  force 
unitive,  & le  monde  eft  fauvé.  La  France  n’a 
été  heureufe  que  du  jour  où  l’on  a dit  ; le  ci- 
devant  Languedoc , la  ci-devant  Alface  : le 
genre  humain  ne  fera  heureux  que  du  jour  où 
nous  dirons;  les  ci-devant  Français,  les  ci- 
devant  Anglais , les  ci-devant  Africains , les  ci- 
devant  Américains.  C’eft  alors  que  notre  planète 
fera  une  terre  d’Eden.  Les  hommes  feront  ce 
qu’ils  doivent  être,  quand  chacun  dira  : le  mon- 
de efl  ma  patrie  ; le  monde  e(l  à moi . Il  n’y  aura 
plusd’Jihigrans.  La  cocarde  nationale  eft  un  affi- 
gnat  fur  la  co  propriété  du  monde  ; & le  drap  bleu 
qui  tapifie  le  firmament,  annonce  des  jours  moins 
fereins,  que  le  drap  bleu  qui  couvrira  toute  la 
terre.  L’homme  étranger  dans  le  monde  , étoit 
efclave  dans  le  coin  qu’il  habitoit  : il  portoit  les 
fers  du  roi , il  mangeoit  le  pain  du  roi,  il  baifoitla 
fandale  du  prêtre  : chaque  pas  étoit  une  chûte, 
chaque  voyage,  un  naufrage.  On  fe  retrouvoit 
par-tout  en  Barbarie.  On  n’étoit maître  de  rien, 
pas  même  de  fa  confidence  ;&  la  feule  religion 
admiflible  , la  religion  individuelle  , étoit  étouf- 
fée par  une  prétendue  religion  de  l’Etat.  La 
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cocarde  eft  l’équivalent  de  toutes  les  richeffes 
publiques  ; elle  détrône  les  defpotes  , elle  cou- 
ronne le  genre  humain.  La  folie  des  anciens 
eft  devenue  la  fagefie  des  modernes , & le  fou 
du  Pirée  étoit  moins  riche  imaginairement , 
que  nos  citoyens  le  feront  réellement  (O* 

- . ..  ■ - ---  --  - - ^ 

( i ) Ces  réflexions  importantes  nous  ramènent  na- 
turellement à la  folie  de  mon  ambaflade , dont  le  fcan- 
dale  ne  mourra  qu’avec  les  tyrans.  On  ne  conçoit  rien 
a cette  folle  dans  le  refte  du  monde  , fi  vous  en  excep- 
tez l’Amérique  feptentrionale , le  feul  pays  étranger  où 
le  fouverain  ne  foit  pas  mené  honteufement  en  lifiere 
par  des  curateurs  infolens  & fripons  ; où  le  fouverain 
ne  foit  pas  traité  en  bête  de  fomme  par  quelques  aris- 
tocrates qui  fe  difent  feuls  capables  de  gérer  les  affaires. 
C’eft  un  beau  fcandale  que  celui  qui  rappelle  l’homme 
à fa  dignité  première  ! folie  fublime  dont  un  Prince  du 
Nord  apprit  les  circonfiances  avec  un  férieux  qui  fit 
ceffer  les  ricaneries  de  certain  ci-devant  chevalier  : vou* 
rie ^ à' un  événement  bien  grave,  M.  le  Marquis.  Et  le 
Prince  de  réfléchir  , & notre  transfuge  de  rougir.  Un 
diplomate  faillit  étouffer  de  colère , en  lifant  une  attefla - 
lion  de  prèfence , fignée  de  moi,  fur  laquelle  on  donne 
aux  étrangers  la  médaillé  fédérale  , le  ruban  tricolore  & 
la  patente  urbaine.  Voici  comme  je  m’exprime  dans  mes 
certificats  : 

Au  Chef  lieu  du  Globe',  f février  de  Van  deux . 

J’attefte  & fais  favoir  à tous  les  hommes  libres  de 
la  terre  , que  Jofeph  Gajadaer  Chammas,  membre  du 
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Une  tête  d’homme,  trouvée  fous  les  fonde- 
mens  du  Capitole,  fut,  pour  les  Romains,  le 
lignai  de  leur  grandeur  future  : les  droits  de 
rhomme  trouvés  fous  les  fondemens  de  la  conf- 
titution  françaife,  ferônt  pour  les  humains,  le 
- lignai  de  la  république  univerfelle.  Je  prononce 
les  oracles  de  la  raifon  ; un  dieu  parle  par  ma  bou- 
che , St  j’invite  nos  émules  de  Vitruve  & du  Pal- 
ladio de  refpeéter  mon  délire  fatidique  , dans  la 
conftrudion  du  palais  national.  Qu’un  civifme 
religieux  échauffe  leur  génie  , & un  feul  édifice 
pourra  contenir  les  repréfentans  du  monde.  L’af* 
femblée  des  comices  à Rome  étoit  compofée  de 
qoo  mille  votans,  St  l’univers  n’exigeroit  que 
dix  mille  députés  pour  fa  repréfentation  ! Archi- 
tectes parifiens , fongez  au  théâtre  de  Scaurus  qui 
contenoit  80  mille  fpeétateurs  ; voyez  le  coîifée 
des  Céfars,  les  arènes  de  Vérone  St  de  Nîmes  5 
examinez  le  théâtre  de  Parme,  où  12  mille per- 
fonnes  s’affeyent  à leur  aife , & où  les  loix  de 


fouverain  opprimé  de  la  Méfopotamie , a eu  l’honneur 
d’affiiler  à la  Fédération  du  14  juillet,  en  vertu  d'un 
Décret  émané  de  l’augufte  fénat  français , le  19  juin 
de  l’an  premier. 

Anacharfis  Cloots,  Orateur  du  Genre, 
Humain  à V AJfemblée  Nationale  de  France , 
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FÂcouftique  font  l’admiration  des  voyageurs  i 
ma  furprife  fut  extrême  d’y  faire  la  converfation 
d’un  bout  de  la  falleà  l’autre , fans  élever  la  voix. 
Rien  de  ce  qui  efl:  poflible  ne  rebutera  nos  ar- 
tiftes.  Préparons  les  fiéges  de  Faflemblée  uni- 
verfelle  ; ne  feroit-ce  que  pour  circonvenir  les 
tyrans  de  la  plus  épouvantable  des  menaces, 
pour  ranimer  les  peuples  par  la  plus  confolante 
des  perfpeâives,  pour  élever  notre  am@  parla 
plus  vafte  des  penfées.  Roi  des  Français,  & 
vous  mère  du  dauphin , renoncez  aux  vains  pro- 
jets des  traîtres  qui  vous  obsèdent:  lifez  dans  l’a- 
venir , apprenez  les  magnifiques  deftinées  de  la 
France  & des  Bourbons:  les  crenaux  de  la  baf- 
tilîe  dont  l’orgueil  allumoit  tous  les  orgueils  , 
& dont  la  chûte  éerafe  tous  vos  courtifans,  ces 
crenaux  ferviront  de  marche-pied  à votre  fils , 
pour  monter  fur  le  pavois  de  l’univers.  Et  de 
lâches  flatteurs  oferont  vous  dire,  que  la  liberté 
qui  décerne  la  magiftrature  unique , efl:  moins 
généreufe  que  la  féodalité  avare  qui  couronne 
dans  Francfort  le  fimuîacre  des  Germains  ef- 
claves.  Ignorez-vous  , lire,  que  c’étoit  le  vœu 
de  la  ci-devant  noblefle,  d’établir  en  France  le 
gouvernement  germanique  ? Et  ce  même  mo- 
narque qu’on  aime  & qu’on  plaint  tant  mainte- 
nant , eût  été  réduit  par  fes  bons  amis  , à vivre 
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obfcurémenf  du  revenu  de  fes  domaines  , à 
moins  qu’une  couronnne  de  Hongrie  ou  de  Bo- 
heme  ne  fût  tombée  par  hafard  fur  fa  tête.  Il  n’y 
a pas  de  moyen  qu’on  ne  mit  en  œuvre  pour 
engager  les  provinces  à porter  le  joug  de  nos 
petits  rajahs  infatiables.  Le  roi  des  Français  au- 
roit  joué  !e  rôle  du  grand  Mogol,  & le  peuple 
français  celui  du  peuple  allemand.  Les  fopliif** 
mes  étoient  répandus  avec  tant  d’adreûe  5 que 
j’ai  vu  un  inftant  où  îc  déchirement  alioit  s’ef- 
feéfcuer,  Le  defpotifme  royal  étoit  préférable  cer- 
tainement au  régime  de  k bulle  d’or.  Un  rayon 
de  lumière  de  moins  dans  ce  qu’on  appelloit 
le  tiers-état , 8c  les  portes  de  la  liberté  fe  refer- 
maient pour  long-temps  : les  efpérances  de  la 
France  & du  monde  s’éclipfoient  fur  vingt  gé- 
nérations défolées.  Il  eût  été  fort  indifférent 
pour  lors,  devoir  lesRuffes  s’emparer  de  Conf- 
tantinople , 8c  trahir , avec  leurs  efcadres  8c  leur 
communion  grecque , les  Autrichiens  hé- 
rétiques qui  n’ont  pas  un  feuî  vaiffeau  ; il  eût 
été  fort  indifférent  de  voir  le  Hertzberg  défef- 
péré  d’avoir  provoqué  la  guerre  des  Turcs , pour 
affervir  la  Hollande  : un  catacîifme  univerfei 
fait  oublier  les  fubmerfions  particulières.  Mais 
que  les  nations  fe  livrent  à îa  joie , oublions 
toutes  les  chances  de  l’efclavage  ; car  îa  journée 
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du  îp  juin  nous  fait  courir  toutes  les  chances 
de  la  liberté.  Il  en  fera  de  nos  ennemis  du  dehors 
comme  de  nos  ennemis  regnicoles  que  le  dépit 
chaiïa  de  Paris  & que  l’ennui  ramène  à Paris.  On 
nous  craindra,  on  nous  recherchera,on  fe  rappro- 
chera de  nous , avec  autant  d’humilité  qu’on  avoit 
mis  de  hauteur  às’éloigner  de  nous.La  terreur  sem 
pare  de  tous  les  cabinets  de  l’Europe  ; miîlegouf^ 
fress’entr’ouvrentdans  les  ferrails,  & aucun  Cur- 
tius  ne  s’y  jettera  pour  les  fermer.  Le  regard  d’un 
Français  produira  fur  les  defpotes  , fur  les  di- 
vans, fur  les  vifirs,  les  merveilles  qu’on  raconte 
de  l’œil  du  bafilic.  Leur  pofition  eft  d’autant 
plus  défefpérante  , qu’ils  n’ofent  pas  éteindre 
chez  eux,  la  lumière  qui  les  éblouit  & qui  leur 
fait  horreur.  Ils  font  forcés  d’encourager  les 
lettres , les  arts  & les  fciences , fous  peine  de  re- 
noncer à la  ta&ique  militaire , à la  navigation 
maritime  & à l’adminiftration  civile  : fans  les 
études , on  n’a  ni  agens  intelligens,  ni  armées, 
ni  flottes  redoutables,  on  eft  foible,  on  eft  à 
la  merci  de  fes  rivaux  éclairés.  Les  tyrans  ne 
s’aviferont  jamais  de  nous  attaquer  : comment 
cacheroient-iîs  à leurs  légions  le  bonheur  dont 
jouiflent  les  nôtres  ? on  fait  avec  quelle  rapidité 
les  nouvelles  fe  répandent  dans  les  camps  : com- 
ment arrêterez-vous  la  défertion,  fi  nous  en- 
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rôlons  vos  transfuges  fous  nos  drapeaux , à un 
écu  par  jour?  Croyez- vous  que  la  guerre  du- 
reroit  long-temps  contre  plufîeurs  millions 
d’hommes  libres  , qui  emploieroient  leurs  rufes 
& leurs  richefles  à faire  débander  vos  fatellites 
mal  nourris  3 mal  vêtus  ,mal  traités  ? Faudroit- 
il  donner  un  écu  de  haute  paie,  pour  former 
un  corps  de  cent  mille  déferteurs  dans  la  terre 
de  promilïion  ? Nous  n’aurions  pas  même  la 
'peine  de  battre  les  débris  d’une  armée  de  ferfs; 
la  déclaration  des  droits  acheveroit  le  refie. 

Tyrans , n’importe  le  choix  que  vous  ferez  de 
la  paix  ou  de  la  guerre  ; les  décrets  irrévocables 
du  deffin  vont  pefer  fur  vos  têtes  facrilèges; 
les  refforts  qui  courbent  les  peuples  vont  fe  dé- 
tendre , & le  fouverain  marchera  fur  le  cadavre 
du  dictateur.  Tyrans  alliés  ou  aliénés  de  la 
France,  l’arrêt  vengeur  eft  prononcé  , vous  fu~ 
birez  votre  fort  inCeffamment.  Toutes  les  cours 
font  dans  un  embarras  évident  : un  efprit  de 
vertige  fouille  fur  elles.  Les  cabinets  'jadis  cé- 
lèbres par  leur  fagacité  , font  frappés  d’une 
ftupeur  mortelle,  dont  ils  ignorent  ou  difïimu- 
lent  la  caufe  : je  vais  la  leur  apprendre  publi- 
quement. C’eft  quele  fiffême  politique  du  fiecle  de 
Charle-quint  perfectionné  par  Frédéric-le-Grand? 
expire  fous  Técroulement  de  nos  baftilles  & de 
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nos  barrières;  c’efl:  que  la  raifon  vient  de  ren« 
verfer  plus  de  murailles  en  peu  d'heures , que 
l’opprefiion  n’en  éleva  durant  dix  fiécles.  Les 
couronnes  murales  & civiques  épouvantent  les 
couronnes  impériales  & royales.  Le  miracle  de 
Jéricho  etl  devenu  un  événement  naturel  , de- 
puis qu’une  feule  féance  fuffit  à nos  légifla- 
teurs  , pour  abattre  les  remparts  de  la  féodalité 
& de  la  fifcaiité.  L’énergie  & les  bienfaits  du 
fénat  des  Français,  augmentent;  l’horreur  & le 
mépris  des  peuples,  pour  les  confeils  des  mo- 
narques. Je  blâme  moins  les  négociations  ineptes 
de  M.  Hertzberg  , que  fon  entêtement  à fe  roidir 
contre  la  félicité  générale.  Les  vents  alifés  pouf- 
fent fon  vailïeau  vers  les  ports  de  France  ; mais 
le  pilote  avare  s’obftine  à louvoyer  en  fens  con- 
traire, crainte  que  fes  efciaves  n’entendent  le 
cri  de  liberté  dont  la  France  retentit  folemncl- 
îement.  Il  aura  beau  faire y on  ne  va  pas  im- 
punément contre  vents  & marées , il  faudra 
arriver  enfin.  Mais  prenons-y  garde  ; défenfe 
à lui  d’imiter  François  I , qui , en  s’alliant  avec 
les  proteftans  d’Allemagne,  faifoit  brûler  les  pro- 
teftans  du  royaume  : que  Hertzberg  n’imite  pas 
le  cardinal  de  Richelieu  qui,  méditant  la  ruine 
de  la  maifon  d’Autriche,  diioit  infolemment: 
qu’il  ne  pouvait  s'empêcher  de  fcandalïfer  le 
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monde  encore  une  fois,  en  paroijjant  favorable 
aux  hérétiques.  Quon  juge  , après  ces  condi- 
tions indifpenfabîes  , de  la  terreur  qui  agite  les 
cours  & les  cabinets  ; qu’on  juge  de  la  fér% 
de  fautes  où  cette  terreur  entraînera  les  tyrans  ; 
qu’on  juge  de  îa  promptitude  avec  laquelle  fe 
fera  la  régénération  de  l’efpèce humaine.  Toutes 
les  combinaifons  tyranno-politiques  font  en  dé- 
faut : j’ai  montré  le  vuide  , le  ridicule  de  ces 
manipulations  diplomatiques  ; j’ai  fondé  l’abyrne 
qui  environne  les  palais  & les  pagodes;  j’ai  dé- 
veloppé toutes  les  efpérances  du  genre  humain; 
cela  devroit  vous  guérir,  M.  Hertzberg,  de 
votre  antipathie  pour  les  riverains  de  la  Seine  & 
de  îa  Durance,  Vous  nous  déteftez  cordiale» 
ment , vous  m*en  voulez  à moi  particuliérement  ; 
je  ne  vous  rends  pas  haine  pour  haine,  je  fuis 
trop  lier  pour  haïr  perfonne.  Vous  n’imiterez 
pas  les  Thébains  qui  mirent  Pindare  à l’amende, 
pour  un  feuî  vers  à îa  louange  d’ Athènes  , V or- 
nement, le  rempart  de  la  Grèce  ; car  vous  fa» 
vez  que  les  Athéniens  ne  rendirent  pas  feule- 
ment le  double  de  la  fomme  à cet  étranger,  mais 
ils  lui  érigèrent  une  ftatue  devant  le  palais- 
royal  : vous  connoifîez  ma  philofophie  & mon 
indépendance  ;vos  perfécutions  me  tiendroient 
lieu  de  mérite  , & votre  courroux  fur  la  Sprée, 
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me  vaudroit  un  monument  à Paris.  Vous  êtes 
trop  malin  pour  procurer  ce  triomphe  aux  an- 
tagoniftes  des  tyrans.  Ne  foyez  pas  juge  & 
partie  : c’eft  aux  hommes  libres  à prononcer  en- 
tre l’orateur  des  nations  & les  opprefleurs  des 
nations , entre  le  défenfeur  des  fouverains  & les 
rebelles  aux  fouverains.  Si  la  majorité  des  ci- 
toyens me  déclare  indigne  de  la  tribune  uni- 
ver  Telle  ? j’en  defcendrai  avec  ma  confcience^ 
en  félicitant  celui  qui  m’aura  furpaffé  par  fes 
talens  , & qui  m’aura  égalé  par  fon  zèle. 
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FRAGMENT 

D’UNE  MISSIVE 
D’AN ACHARSIS  CLOOTS 

A 

UN  ABBÉ  SICILIEN. 


Les  préjugés  de  toute  efpèce,  fe  guériffent 
à Paris  radicalement.  Vous  n’aurez  pas  été  fîx 
mois  dans  cette  capitale , que  vous  ne  com- 
menciez à croire  que  le  goût  & les  talens, 
le  génie  & le  lumières  ne  font  pas  concentrés 
excluiîvement  par-delà  les  monts.  Nous  vous 
donnerons  de  la  mufique  qui  vous  convaincra 
que  les  defcendans  des  Francs  ou  des  Gaulois, 
ont  l’oreille  aulF . délicate  , auflï  méîodieufe, 
que  les  Italiens  & les  Allemands,  MM.  le  Breton 
& le  Moine  font  des  compohteurs  * français , 
qui  ne  perdent  rien  à côté  des  Gluk  & des 
Piccini.  La  fenfibilité  des  organes  & la  ûnelle 
du  ta&  font  rares  par  - tout , & vous  avez  tort 
d’appeller  barbares  des  nations  qui  3 grâce 
aux  Médicis  & à votre  compatriote  Mazarini, 
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ont  trop  bien  profité  de  vos  leçons,  pour  con«* 
ferver  cette  épithète  injurieufe.  Les  Parifiens 
ont  fait  des  progrès  fi  rapides  dans  la  civil!— 
fation  , qu’ils  rendent  aujourd’hui  juflice  à tout 
le  monde.  Et  depuis  la  révolution,  ils  ne  con- 
noiflent  point  de  peuples  étrangers  ; eux-mêmes 
n’étant  ni  parifiens  , ni  français,  ils  font  hom- 
mes. Il  n ’y  a pas,  Monfieur,  de  plus  grande 
marque  d’ignorance  & de  barbarie,  que  de  fup- 
pofer  fes  voifins  ignorans  & barbares,  fans  les 
avoir  ni  vus  ni  connus.  Audi  le  bon  efprit  focial 
attire-t-il  un  nombre  de  voyageurs  dans  la  mé- 
tropole du  genre  humain.  Les  badauds  ont  dif- 
paru  avec  la  baftille;  6c  fi  par  hafard,  il  s’en 
rencontroit  encore  quelquefois  dans  la  focié- 
té,  foyez  fur  que  les  rieurs  ne  feroient  pas 
pour  eux.  Un  parifien  d’autrefois  étoit  per- 
fuadé  que  la  patrie  des  Galilée  6c  des  Ariofte, 
des  Newton  & des  Addiffon  , des  Leibnitz , 
des  Gellert , des  Gefner  , des  Wieland , des 
Frédéric,  &c.  que  le  fol,  dis-je,  de  l’Italie,  de 
l’Angleterre  6c  de  l’Allemagne  , n’étoit  bon 
qu’à  nourrir  des  bouffons,  des  chevaux  6c  des 
foldats.  Boileau  ne  voit  que  du  clinquant  chez 
le  Taffe  ; il  méprife  Quinault , parce  que  Lulîi 
étoit  Florentin.  Le  Père  Bouhours  demande  fé- 
rieufernent  fi  un  Allemand  peut  avoir  de  l’ef~ 
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prit.  Voîîà  comme  les  préventions  appauvrirent 
notre  jugement  ! Voilà  comme  les  nations  fe 
haïffent  , fe  méprifent  mutuellement , faute  de 
fe  connoître  ! Voilà  comme  fe  perpétuent  les 
divifions  populaires  dans  le  fein  même  des 
empires  ! Un  Normand  étoit  néceffairement  fri- 
pon en  Champagne  ; Bc  un  Champenois  étoit 
néceffairement  bête  en  Normandie;  tous  les 
Auvergnats  étoient  crocheteurs  , de  tous  les 
Gafcons  étoient  menteurs.  Un  Provençal , ou 
un  Languedocien  n’avoit  pas  d’oreille;  parce- 
qu’il  n’avoit  pas  la  prononciation  d’un  Picard, 
ou  d’un  Tourangeau.  Cette  fotte  rivalité  dérive 
immédiatement  du  fot  égoïfme.  L’orgueilleux 
moi  eft  la  fource  de  ces  bilevefées  provincia- 
les. Le  génie  mefure  les  efpaces,  & la  flupidité 
ne  fauroit  franchir  les  fleuves  , les  mers  ik  les 
montagnes.  On  voit  des  gens  afiez  amis  du  fo- 
phifme  & de  la  déraifon  , pour  foutenir  qu’un 
Bluffe  tranfporté  à Paris  dans  fon  berceau,  ne 
parlera  jamais  correélement  la  langue  françaife. 
Ces  affermons  plaifantes  étoient  en  vogue  avant 
îa  révolution  , & les  penfeurs  rioient  fous  cape 
de  l’extravagance  des  parifîens  efclaves. 

La  flérilité  des  foi-difant  purifies  infultoit 
à îa  verve  féconde  des  Corneille  Ôc  des  Féne- 
lon. Et  le  plus  correél  des  poètes  français  n’é- 
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chappa  point  à la  critique  grammaticale  du 
plus  compafle  des  académiciens.  Racine  ne  fa- 
volt  pas  fa  langue,  s’il  faut  en  croire  l’Abbé 
d’Olivet.  Auiïi  ai-je  pris  mon  parti  depuis  long- 
tems;  j’aime  mieux  être  incorreâ:  avec  Bayle 
& Mirabeau  , que  d’être  froid  ou  plat  avec  nos 
petits  îégiüateurs  du  parlage , nos  Vaugelas  châ- 
trés. J’ai  éprouvé  vingt  fois  à l’iiTue  d’une  con- 
verfation  , ou  après  une  le&ure  fur  le  purifme, 
que  ma  plume  reftoit  immobile,  & mon  efprit 
avoit  l’aiguillette  nouée.  C’eft  bien  (Singulier, 
difoit  une  agréablejfe  > ce  prufiien  n’a  pas  un 
Hile  dur  & raboteux  ; comment  l’élégance  & 
rharmonie  vont- elles  fe  nicher  dans  la  tête  d’un 
allemand?  On  auroit  beau  répondre  à cette  jolie 
françaife,  que  les  allemands  naiffent  muficiens, 
c’eft-à-dlre,  qu’ils  font  doués  d’une  organifation 
exquife  & d’une  imagination  brillante  ; la  Dame 
n’en  croiroit  rien.  Elle  vous  répondroit  com- 
me cette  courtifanne  qui  ne  connoilfoit  pas 
d’autre  mérite  au  Maréchal  de  Saxe,  que  des 
facultés  très-occultes  ; elle  pourroit  ajoûter  que 
les  cent-fuiiïes  ont  des  vertus  très-matérielles. 
Quel  parti  prendre  ? ne  point  difputer , & ren- 
voyer les  ignorans  chez  la  courtifanne. 

Abandonnons  les  vétilles  de  îa  grammaire 
aux  littérateurs  impuiftans , dont  le  trifte  com- 
pas 
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pas  ne  vaut  point  la  virilité  des  hommes  de 
génie.  Ceux-ci  planent,  3c  ceux-là  rampent  : les 
uns  arrachent  vos  applaudiflemens , les  autres 
provoquent  vos  bâillemens.  Malheur  aux  en« 
nuyeux  ! Ce  n’eft  pas  que  je  contefle  futilité  des 
purifies:  je  les  mettrai , s’ils  veulent,  au  rang 
du  dictionnaire  de  l’académie  françaife;  mais 
ils  me  permettront  d’admirer  davantage  BofTuet 
avec  fes  négligences  , que  tous  les  vocabulaires 
avec  leur  correction.  Et  tant  que  les  chofes  vau- 
dront mieux  que  les  mots,  j’écouterai  Mon- 
tagne & Corneille,  Bayle  3c  Mirabeau,  de  pré- 
férence à nos  profefleurs  de  fixième.  Je  n’ôteraî 
pas  la  férule  aux  pcdans , je  îaifïerai  l’abbé 
Gottin  prêcher  à fon  aife  ; mais  qu’on  me  îaifle 
faire  chorus  avec  le  public , en  célébrant  nos 
grands  hommes , malgré  leurs  petits  défauts* 
Il  en  eft  de  ces  défauts  comme  de  certaines  ta« 
ches  fur  un  beau  vifagesce!a  fert  quelquefois 
d’ornement.  On  n’impofera  jamais  filence  à la 
critique  minutieufe;  & s’il  falloit  en  croire  tel 
ou  tel  peintre  flamand  , on  jetteroît  au  feu  tout© 
l’école  italienne.  J’ai  vu  Voltaire  , difoit  un  tail- 
leur ; quel  génie  , fi  fon  habit  étoit  plus  long! 
Quel  génie,  fi  fa  perruque  étoit  plus  courte 5 
difoit  un  coëfteur  ! Quel  génie , fi  fa  chauffurs 
étoit  plus  étroite  , difoit  un  cordonnier  ! G’eft* 
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U une  image  fideîle  de  la  chicane  des  purifies 
contre  les  écrivains  distingués.  Cicéron  n’eft 
pas  fi  exigeant  envers  les  phiîofophes,  quand 
Ü ne  leur  demande  que  des  raifons,  8c  noa 
pas  des  phrafes.  L’abbé  Fleuri  connoiffoit  îa 
véritable  éloquence  3 lorfqu’en  parlant  du  grec 
barbare  des  épîtres  de  St  Paul , il  avoue  que 
cet  hébreu  produifoit  une  fenfation  marquée 
dans  les  villes  de  îa  Grèce.  Winkelman  obferve 
que  l’éloquence  n’a  rien  de  commun  avec  le 
choix  & l’arrangement  des  mots  ( i Et  Mon- 
tagne a dévoilé  les  fecrets  du  ftyle *  * en  difant 
qu’il  n’y  faut  pas  tant  la  dextérité  delà  main, 
que  îa  gaülardifz  de  l'imagination.  Moquons- 


( i } u Sophocle  touche  le  cœur  par  des  femimens 

* qui  vont  jufqu’à  famé.  Ce  ne  font  point  fes  paroles, 
» mais  fes  images  qui  frappent  l Histoire  de  Vart  che ^ 
w les  anciens . T.  2 , pB  20 8, 

Le  penfer  mâle  des  âmes  fortes  , dit  Jean-Jacques  , leur 
donne  un  idiome  particulier , & les  âmes  communes  nom 
pas  la  grammaire  de  cette  langue . Voilà  de  quoi  raflurer 
les  écrivains  contre  les  proferiptions  des  grammairiens. 
Le  citoyen  Domergue,  qui  furprend  l’académicien  la 
Harpe  en  flagrant  délit,  a chaque  période  d’une  brochure 
de  15  pages  , me  confirme  dans  l’opinion  de  marcher 
fans  lifière,  en  m’efibrçant  néanmoins  d’arriver  au  plus 
près  de  la  correélion.  Tant  mieux  , fi  j’arrive  fain  & 
fauf  ; mais  je  ne  m’appuyerai  fur  perfonne. 
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Iîous,  après  cela,  des  purifies  avec  leur  agnus 
caflus\  renvoyons-ies  dans  la  Zone  glaciale; 
convenons  au  moins,  qu’un  étranger  qui  écrit 
paiîablement,  mérite  quelque  indulgence  ,puif- 
qu’il  y a peu  ou  point  d’auteurs  français  qui 
écrivent  corredement. 

RÉPONSE 

DE  M.  CLOOTS, 

A M.  FAUCHET  (x). 

Paris  y jo  octobre  zyjo* 

Votre  lettre  , Monfieur  , que  j’ai  reçue  hiec 
au  matin,  $c  votre  difcours  que  j’ai  entendu 
hier  au  foir , augmentent  l’eftime  que  j’avois 


( i ) La  religion  eft  trop  utile  aux  tyrans  pour  être 
nécefîaire  au  peuple.  Défions-nous  d’un  fantôme  dont  les 
ariflocrates  font  à l’unanimité  des  éloges  pompeux  ; dé- 
fions-nous d’une  chimère  qui  porte  avec  elle  tous  les 
caraéières  de  i’efcîavage.  Son  nom  même  efl  en  horreur 
aux  hommes  vraiment  libres.  Religio , religamen ; lié  & 
relié } double  lien , deux  Ji aînés,  La  prédilection  des 
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pour  vos  talens , & diffipent  les  nuages  qui  me 
déroboient  la  candeur  de  votre  ame.  Des  mots 
mal~fonnans  m’avoient  effarouché  ! mon  efprit 

nemis  du  peuple  , pour  la  religion  , cft  une  confé- 
quence  immédiate  de  leur  confcieiace  démophagique.  L’in- 
térêt  perfonnei  de  quelques  bons  citoyens,  les  préjugés 
de  leur  enfance  militeront  vainement  à côté  de  nos  ad- 
verfaires  communs,  en  faveur  de  l’afferviflement  reli- 
gieux. La  nation  connoiîra  fes  véritables  intérêts,  & la 
plus  funeffe  des  illufions  fubira  le  fort  de  toutes  les  en- 
traves politiques.  Le  torrent  de  la  raifon  entraînera  les 
immondices  de  nos  temples  : & les  orateurs  du  bon  fens 
feront  difparoître  les  prédicateurs  du  non  fens.  Un  feul 
argument  renverfera  toutes  les  révélations  paffées , pré- 
fentes  & futures;  toutes  les  difficultés  faintes s’évanouif- 
fent  par  les  difficultés  de  l’examen  , par  l’impoffibilité 
où  fe  trouve  le  peuple  de  faire  un  choix  parmi  toutes 
les  feéles  qui  déshonorent  le  ciel  & la  terre,  La  con- 
fcience  reprend  fes  droits  au  milieu  de  la  zizanie  de 
nos  tyrans  fpiritueîs  ôc  temporels.  Les  divisons  des  rois 
Si  les  diyifions  des  prêtres , font  les  fondemens  de  la 
délivrance  des  peuples.  La  maxime  , divide  & impera , 
n’eft  pas  machiavélique  contre  les  eppreffeurs  des  fou- 
verains,  contre  les  criminels  de  lèze-nation  Si  de  lèze- 
raifon.  Cette  maxime  eft  divine  entre  les  mains  des 
hommes  purs  : c’eff  une  planche  que  la  nature  nous  offre 
dans  le  naufrage  de  la  liberté.  Et  puifque  nous  voici  fur 
le  rivage  , marchons  en  avant  ; n’écoutez  pas  ceux  qui 
.vous  confeiiîent  un  lâche  repos  ; nous  fom  mes  perdus 
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fut  la  dupe  de  néon  oreille.  Je  comprens  main» 
tenant  votre  profefiîon  de  foi  ; &c  comme  il  ne 
s’agit  pas  de  la  tyrannie  des  mots , mais  de  la 


en  n’avançant  pas  dans  la  carrière  civique:  (oyons  per- 
fuadés  que  nous  n’avons  rien  fait , tant  qu’il  refiera  un 
roi , & un  prêtre  dans  le  monde.  Le  genre-humain  , abymé 
fous  les  thiares  & les  fceptres , tend  fes  bras  défaillans  au 
prince  des  Français. 

Fiez-vous  à ceux  qui  difent  nonchalamment  que  les  opi- 
nions religieufes  tomberont  d’elles-mêmes  : difcours  per- 
fides , que  di&e  une  faufie  popularité  à de  petits  efprits 
qui  veulent  capter  les  fuffrages  des  dupes  1 Sans  doute 
qu’il  ne  faut  pas  un  décret  du  législateur , peur  abattre 
V arbre  de  la  mort  ; mais  il  nous  faut  les  fecrétaires  de  la 
raifon  , les  ©culifies  delà  lumière  éternelle,  pour  faire 
fauter  la  cataraéte  à un  peuple  de  quin^e-vingts,  Les  fils  , 
malgré  leurs  pères,  ont  fauvé  la  patrie  , dans  notre  mé- 
morable révolution.  L’obéiiTance  des  enfans  eût  boule- 
verfé  toutes  nos  villes  à parlemens  8c  à fiéges  royaux. 
Nous  étions  perdus,  fila  verte  jeunsfie  avoit  fan&ionné 
les  erreurs  des  foibles  vieillards.  Demandez  à mon  ami 
Milanges , ce  que  feroit  devenu  fa  ville  de  Riom , fi 
lui  & fes  co-patriciens  n’avoient  pas  rompu  en  vifière 
à leurs  auteurs.  Sans  cette  impiété , nous  avions  au  moins 
la  guerre  civile. 

C'efi:  une  cruauté  , une  lâcheté  à des  clairvoyans , de 
fe  réjouir  de  la  cécité  d’une  multitude  avilie  par  dis 
guides  mercenaires.  Ne  lui  rendez  pas  la  vue  , me  di- 
fent infidieufement  eu  bêtement  des  patriotes  douteux; 
laifiez  aller  le  monde  a la  cataracle  tombera  d’eile-même 
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doârine  des  chofes , je  penfe  que  fî  nous  âp« 
peîlions  en  témoignage  le  vicaire  favoyard  9 
nous  n’aurions  aucune  peine  à nous  entendre 
tous  trois. 


J’écoute  ces  {omettes  » comme  un  jardinier,  à qui  l’on 
diroit  : n’arrofezpas  vos  fleurs , elles  s’épanouiront  d’elles- 
mêmes;  ne  (oignez  pas  v osât buftes;  ne  veillez  pas  fur 
les  chenilles  , tout  ira  de  foi-même  à merveille.  Ces  mau- 
dits confeils  m’étonnent  moins  que  la  fottife  de  ceux 
qui  ne  s'aperçoivent  pas  des  fecrets  motifs  de  mef- 
fieurs  les  confeillers.  Je  veux  être  élu  , il  faut  ménager 
les  Amples  qui  elifent , hurlons  avec  les  loups.  Il  ar- 
rive très-fouvent  que  le  peuple  fe  méfie  de  ces  hypo- 
crites ; fk  M.  l’éleéleur  prétendu  fort  de  fon  aflemblée 
primaire  avec  fa  courte  honte , trop  heureux  de  ne  pas 
être  rayé  de  la  lifle  des  citoyens  a&ifs.  La  duplicité  re- 
connue d’un  pareil  plat  , le  voilà  perdu  à jamais  ; car 
le  peuple  doit  avoir  ces  fortes  de  frippons  en  horreur» 
Combien  de  nos  journalifies  qui  calculent  fur  le  produit 
de  leur  feuille , avant  de  calculer  fur  les  progrès  de  la 
raifort  ? Peuple  , adorez  la  vérité,  car  le  menfonge  n’eft 
utile  qu’aux  fpoliateurs  du  peuple.  Je  compare  les  reli- 
gions à des  rizières  qui  répandent  des  miafmes  peflilen- 
tiels  dans  une  vafle  contrée,  pour  nourrir,  au  loin, 
quelques  individus  à l’abri  de  la  contagion  : ceux-ci  fe 
moquent  de  vous,  en  mangeant  de  bon  riz,  pen- 
dant que  vous  êtes  aux  prifes  avec  la  fièvre  8c  la 
mort. 

Comment  des  citoyens  éclairés  & compatiflans  , 
peuvent- ils  infifier  fur  le  maintien  du  religamen  ? fur  un 
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Vous  confultez  l’évangile , moi  je  con fuite 
îa  nature  notre  réfultat  efl  le  meme.  Quel- 
ques réflexions  vous  dégoûteront  , peut-être  , 

trebuchet  qoi  met  à contribution  les  nouveaux  nés,  les 
nouveaux  mariés  , les  mourons  & les  morts  ? Le  fa- 
laire  des  familles  laborieufes  s’engloutit  au  baptême,  au 
mariage,  à la  melTe  & en  œuvres  furércgatoires.  Oa 
doteroit  une  fille  , en  établirait  un  garçon  , on  défrichè- 
rent un  champ  , avec  ce  que  chaque  * ménage  dépenfe 
en  fuperflnités  fuperflitieufes.  Et  comptera-t-on  pour 
rien  les  malades  précipités  dans  le  tombeau  * par  l’épou- 
vantable appareil  d’un  clergé  importun  l Et  on  a l’im- 
pertinence d’appeller  ces  apparitions  lugubres,  les  con- 
fortions de  l’églife  I La  nature  a mis  un  bandeau  fur 
les  yeux  du  malade  ; & îa  religion  vous  l’arrache 
impitoyablement.  On  vous  rançonne  , en  vous  défoie , 
©n  vous  tue.  Un  porte-dieu  infolent  jouit  de  vos  an* 
goiffes  & de  vos  dépouilles  : vous  expirez  douloureu- 
sement , prématurément,  honteufensent , par  lefupplice 
des  efclaves.  Les  battus  payent  l’amende. 

Quelles  allions  de  grâce  ne  devons-nous  pas  au  grand 
citoyen  de  Paris , dont  la  fagefîe  déconcerta  l’afluce  des 
hiérophantes  ! Les  honneurs  funèbres  lui  feront* ils  en- 
fin rendus  le  30  mai  prochain  ? Si  Voltaire  avoit  eu  la 
charlatanerie  de  faire  feéle , en  lui  auroit  décerné  des 
autels  \ mais  il  a préfervé  lui-même  fes  îeéleurs  de 
cette  épidémie  falîacieufe,en  répétant  maintes  & main- 
tes fois  , que  la  vérité  n a -point  de  nom  de  parti  : t er- 
reur peut  admettre  des  mots  de  ralliement . On  dit  Janfiè - 
uifites  , Molinifies  9 Quiétijles , Anabaptifles  , pour  défi- 
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de  votre  oracle.  Mon  grand  livre  eft  inteîHgï- 
bîe  à la  multitude:  votre  gros  livre  eft  une 
pomme  de  difcorde  * un  labyrinthe  où  là  muî- 


gner  differentes  fortes  d'aveugles  : Us  feéles  ont  des  noms , & la 
vérité  eft  vérité.  Le  public  fe  rappellera,  j’efpère , les  pro- 
portions de  monfieur  & madame  Villette  , dont  la  fran- 
che démocratie  fait  honneur  aux  leçons  de  leur  maître 
en  philofophie.  J'ai  expofé,  à différentes  reprifes , mes 
idées  fur  les  funérailles  de  l'homme  fans  pair  , dans  la 
ville  fans  pair.  Voici  mon  épitre  à la  chronique  de  Paris  * 

dont  il  ne  parut  qu’un  extrait  au  mois  de  novembre 
dernier  : 

tt  Tant  que  les  reliques  de  nos  égîifes  , meneurs  , don- 
neront de  la  pluie  ou  du  beau  teins  aux  dames  delà  Halle  9 
il  feroit  prématuré  de  vouloir  faire  du  temple  de  Soùflot , 
un  Panthéon,  une  Weftminfter,  Les  mânes  deVoltaire  s’ac- 
commoderoient  mal  avec  les  miracles  de  Genevieve. 
Je  craindrois  que  la  châffe  de  la  fai  me  , ne  produisît  fur 
le  tombeau  du  philofophe , le  même  effet  que  l’arche 
d’alliance  fur  la  ffatue  de  Dagon  : car  les  lévites  dis 
peuple  français  font  suffi.  vindicatifs , auffi  adroits  que 
les  lévites  du  peuple  d’Ifraël*  Je  craindrois  que  l’affluen- 
ce des  (impies  ne  fût  en  conflit  avec  l’affluence  de 
fages.  Laiffons  les  éghfes  aux  prêtres , laiffons  la  me  (Te 
aux  dévots  , jufqu’au  moment  où  la  raifon  donnera 
congé  à la  meffe , aux  dévots  & aux  prêtres. 

J’ai  propofé  depuis  long-tems  , de  placer  le  monument 
de  Voltaire  dans  les  champs-Elifées  , au  centre  de  l’é- 
toile, fur  l’alignement  de  la  ftatue  de  Louis  XV.  Apol- 
lon & les  Mufes  3c  les  Grâces  en  marbre  blanc,  cou- 
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lltude  fe  fourvoyé,  où.  elle  a befoin  de  guides , 
d’interprêtes,  de  théologiens  , de  defpotes  des 
confciences , de  fauteurs  des  tyrans  , de  boute - 


ronneroient  les  rayons  de  l-’étoile.  Je  ne  doute  pas  que 
Louis  XVI  ne  faffe  venir  de  Verfailles  tout  l’Olympe  , 
pour  embellir  la  plus  charmante  promenade  de  l’Europe , 
pour  marquer  fa  reconnoiflance  au  grand  homme  qui 
en  defTîilant  les  yeux  à la  nation,  nous  met  à même  de 
délivrer  notre  Prince  du  joug  des  corps  ariftocratiques  , 
dont  le  poids  écrafoit  le  roi  & le  peuple.  Ce  que  le 
roi  de  France  n’ofa  pas  faire  en  1778  , le  roi  des 
Français  Toléra  en  1791.  Et  des  larmes  d’atrendnffement 
couleront  fur  la  cendre  de  Voltaire  , n’en  déplaife  à 
un  froid  anonyme  qui  a cru  faire  un  bel  éloge  de  Char- 
les Lameth  , en  difant,  au  fujet  d’une  députation  patrio- 
tique , que  c’efl  peut-être  la  première  fois  de  fa  vie  qu  'il 
répand  des  larmes.  Comme  fi  notre  législateur  Lameth 
n’a  voit  jamais  perdu  un  ami  intime  , ou  un  parent  chéri  I 
comme  fi  mille  oecaftons  de  s’attendrir  ne  s’étoient  pas 
préfentées  depuis  le  commencement  d’une  révolution 
féconde  en  vertus  civiques.  Lameth  atiroit  donc  ignoré 
le  dévouement  d’un  Defilles , le  dévouement  de  tant  de 
citoyens  à Paris,  à Nîmes,  à Monîauban  , dans  toute 
la  France  ? Malheur  à un  héros  qui  n’a  jamais  pleuré! 
Il  faudrait  livrer  tes  exploits  à un  narrateur  de  glace® 
Comme  je  ne  fuis  pas  infaillible,  St  qu’en  critiquant 
autrui,  je  ne  prétens  pas  être  à l’abri  de  la  critique,  on 
ne  me  taxera  point  de  vouloir  me  retrancher  fur  les  four- 
(illeu fes  haut  eu  rs  d'une  ridicule  infaillibilité , félon  l’ex- 
preffion  ampoulée  du  fcélérat  Galonné,  Et  crainte  de 
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fiux  des  nations.  Vous  parlez  fort  à votre  aîfe 
d’un  nouveau  Teflament  pafTabîement  vieux  ; 
une  main  habile  comme  îa  vôtre,  cueille  des 
rofes  fans  fe  piquer  ; elle  trouve  du  miel  où 
le  vulgaire  , c’eft-à-dire  , le  genre  humain  , ne 

Yj>hrafer  mal  en  phrafant  longuement  , je  termine  ma 
motion,  en  renvoyant  M.  Charles  Lameth  à mes  ré- 
flexions philosophiques  fur  la  provocation  de  Cazalès, 
dont  Barnave  heureufement  ne  fur  pas  la  vi&ime.  Des 
hommes  publics  , dans  les  conjon&ures  a&uelles  , ex- 
pireroient  tous  fur  le  pré , s’ils  éceutoient  mefïieprs 
les  fpadaHîns.  Ce  feroit  , en  effet , un  bon  moyen 
d’opérer  une  contre-révolution  , que  d’affinf  1er  le  fang 
précieux  de  nos  orateurs  patriotes  , avec  le  fang  vil  de 
quelques  aridecrates  défefpérés  qui  font  à la  veille  de 
s’aller  noyer.  Mon  parri  eft  pris  , je  répondrai  aux  in- 
jures par  des  raifons  ; car  la  meilleure  des  vengeances, 
c’eft  la  raifoH.  Pouffe-t-on  la  démence  jufqu’à  me  frap- 
per ; j’avoue  que  je  n’aurai  pas  la  patience  de  Thémif- 
tocle  & de  Démofthène  ; mais  je  ripofterai  fort  & ferme , 
avec  une  main  feche  & un  poignet  bien  emmanché. 
J’imiterai  les  fénateurs  romains  qui  avoient  recours  au 
pugilat  pour  fe  défendre  contre  las  mécostens  furieux. 
Et  en  cas  qu’on  m’attaque  avec  d’autres  armes  ou  avec 
des  forces  majeures  , j’ai  dans  mes  poches  deux  pifto- 
lets  anglois  fabriqués  en  France.  On  ne  me  battra  pas 
Impunément,  on  ne  m’affaffmera  pas  impunément.  Ces 
difpofitions  provifoires  feront  néceffaires  jufqu’à  ce  que 
le  nouveau  régime  fait  en  pleine  vigueur  ». 
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trouve  que  du  poifon.  Les  Doéteurs  ne  fau- 
roient  vous  faire  aucun  mal  , finon  de  vous 
haïr  cordialement  ; & la  haine  de  ces  gens- là 
eft  moins  nuifible  que  leur  amour.  Il  en  ef fc 
donc  de  l’Evangile  comme  du  Coran , du  Zend- 
Avefta  , du  Shaftabad,  du  Veidam,  & de  tant 
d’autres  grimoires  de  ce  genre  3 qui  offrent  une 
confufion  de  morale  3c  de  dogmes  , dont  l’inter- 
prétation fait  éclore  une  nuée  de  feétes  3c  de 
théologiens.  D’ailleurs,  les  écrits  vieillifient, 
les  langues  changent  3c  meurent  ; mais  la  nature 
eft  toujours  vivante,  toujours  jeune , toujours 
la  même.  L’ami  des  hommes  , le  phiîantrope 
judicieux  ne  doit  pas  balancer  : brûlons  nos 
évangiles  , fî  nous  voulons  anéantir  la  race  de 
nos  docleurs.  Ce  n’eft  pas  le  cas  ici  de  con fer- 
ver  la  médecine  en  chaiTant  les  médecins  ; j’en 
attefte  l’expésience  de  dix-huit  fiecîes  calami- 
teux. 

Votre  fageffe  , Monfieur , prendroit  une  lati- 
tude immenfe,  fi  un  refte  de  préjugés  fcholaf- 
tiques  ne  la  retenoit  dans  fon  vol.  Ce  n’eft 
pas  affez  de  méprifer  les  forboniftes , il  faut 
encore  détefter  la  théologie.  Avec  votre  imagi- 
nation féconde  & vos  opinions  fugitives  , vous 
feriez  Mufulman  dans  l’orient , comme  vous 
êtes  Chrétien  dans  l’occident  : 3c  ce  ferait  ren- 
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dre  par  tout  un  très-mauvais  fervic.e  à la  vérité 
& à îa  confédération  univerfeîle.  Vous  préten- 
dez que  ce  Jorit  les  gouvernemens  qui  ont*  dé- 
pravé la  religion  che^  tous  les  peuples  : & je 
prétens  . au  contraire , que  c’eft  îa  religion  qui 
a dépravé  les  gouvernemens.  J'ai  porté  la  dé- 
monflration  de  ma  thèfe , au  dernier  dégré 
d'évidence,  dans  plufieurs  ouvrages;  & fi  mes 
preuves  philofophiques  n’ébranlent  pas  votre 
foi  robufte,  j’efpère  au  moins  , Monfieur  , que 
vous  ne  douterez  point  du  regret  que  Réprou- 
ve d’avoir  méconnu,  un  inftant,  îa  pureté  de 
vos  intentions  Sc  la  nobleffe  de  vos  démarches. 
Aucun  décret  ne  vous  ôtera  vos  titres,  6c 
aucun  pamphlet  ne  blefifera  votre  réputation. 
Vous  êtes  le  Synéfius  de  nos  jours  : vous  aurez 
un  évêché  6c  une  femme , non  pas  en  Egypte  9 
mais  en  France;  votre  platonifme  n’y  gâtera 
rien.  V ale  ( i ). 


( i ) Le  zele  patriotique  & les  talens  diltingués  de  M. 
Fauche  t méritoiem  une  rècompenfe  éclatante.  Eîl-ce  par 
ingratitude  que  bien  loin  de  lui  donner  une  çrofTe  , il 
n’a  pas  même  reçu  une  houlette  ? c’eft  à fa  vertu  native 
que  j’attribue  cet  abandon  électoral*  Il  a jugé  des 
hommes  par  lui  même  ; cette  erreur  eft  une  fource  fé- 
conde d’erreurs.  L’homme  n’eft  ni  bon  ni  méchant  : il 
efl  ce  qu’il  doit  être  dans  les  circonftances  qui  le  meu- 
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Si  M*  Fauchet  , avec  fes  taîens  rares  , 
n’eft  pas  élu  évêque*  c*efl  qu’il  a dédaigné  de 
marcher  obliquement.  L’hypoerifie  joue  encore 
un  allez  beau  rôle  en  France  : tant  qu’il  y 


vent.  Un  confelTeur  expérimenté  difoit  à fes  pénitens  2 


dites -moi  voir*  état  , votre  profejjlon  „ & je  vous  dirai  vos 
péchés.  La  connoiffance  du  cœur  humain  eft  d’une  im- 
portance majeure  dans  une  république  , & la  liberté 
court  moins  de  rifque  en  croyant  les  hommes  médians  9 
que  de  leur  attribuer  une  bonté  chimérique.  N’ayons  pas 
la  manie  de  vouloir  être  meilleurs  que  la  nature  : je 
fuis  bon  comme  elle  & mauvais  comme  elle.  J’étois  à 
la  maifon  commune*  îorfque  M,  Fauchet  fit  fa  fameufe  . 
211  ©t  ion  Bailli -la  Fayette  : je  ne  partageai  point  la  fur- 
prife  des  affilia  ri  s * car  ce  n’éîoit-là  qu'une  conféquence 
de  fon  principe  favori.  Qu’cn  eft-il  rèfnké  ? c’eft  que 
pas  même  fon  Municipe  & fon  Gènèraliffime  n’ont  fait 
la  moindre  démarche  en  fa  faveur  dans  les  dernières 
èîedions.  M.  Fauchet  n’eft  pas  ambitieux,  il  facrifie 
tout  au  beau  idéal;  aucune  obliquité  ne  ralentit  fa  mar- 
che généreufe;  fon  cœur  fe  déroule  en  ligne  droite. 
Peut-être  auroit-il  refufé  l’êpifcopat  : car  cette  féodalité 
des  châteaux  enchantés , rappelle  les  horreurs  de  la 
féodalité  des  châteaux  réels.  Les  édifices  du  menfongè 
& de  la  rapine  font  de  trilles  manoirs  pour  un  vain- 
queur de  la  Baftilîe , pour  un  orateur  de  l’infurredlion. 
Citoyens , témoignez  votre  eftime  à cet  homme  extra- 
ordinaire , & fi  belle  a me  fe  croira  trop  récompenfée. 
Le;  noms  de  la  faveur  difparoiftent  avec  le  regiflre  féo- 
dal, pour  faire  placé  aux  noms  du  mérite  dans  le  regif- 
$re  national» 
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aura  des  dupes , il  y aura  des  fripons.  Le  curé 
de  St  André,  avec  fa  cafarderie  & fes  che- 
veux luifans , a eu  le  crédit  cfévincer  nombre 
de  candidats  eflimables  ; & l’éloquent  auteur 

Les  eccléfiafiiques  patriotes  s’apperçoivent  avec  M. 
l’abbé  Fauchet,  que  le  cathoiicifme  eft  incompatible 
avec  le  tempérament  d’un  peuple  libre  : mais  ils  s’imagi- 
nent que  la  prétendue  maje'fté  des  évangiles  dont  l'in- 
venteur ferait  plus  étonnant  que  le  héros  qui  meurt  comme 
un  dieu  immortel;  ils  s’imaginent,  dis-je,  que  la  rhé- 
torique de  Rouffeau  fauvera  la  nacelle  du  lac  de  Géné- 
zareth.  Deux  fortes  d’adverfaires  fe  réunifient  contre  la 
philofophie.  l°.  Les  faux  politiques,  qui  croiroient  tout 
perdu  , fi  le  peuple  s’en  tenoit  fimpiement  à l’adoration 
d’un  dieu  vengeur  & rémunérateur;  2°.  les  faux  prê- 
tres , qui  veulent  perpétuer  le  facerdoce  avec  les  erreurs 
évangéliques.  J’alléguerai  aux  uns  & aux  autres  , l’exem- 
ple des  Quakers  qui  en  acceptant  la  Bible  , fe  pafient  de 
prêtres  & de  facremens , & qui  fe  fondent  fur  la  Bi- 
ble pour  rejetter  le  port  d’armes  & lalfl'er  détruire  de 
fond  en  comble  la  république.  Prêtres  intérefies , poli- 
tiques infenfés  , que  deviendi  iez-vous,  fi  le  peuple  Fran- 
çois , fur  la  foi  de  votre  livre  ni  y fil  que , goûtoit  les 
interprétations  des  Quakers , dont  la  dourine  eft  tellement 
conforme  à celle  de  i’Efienien  Jefus  , que  nous  les  appel- 
ions chrétiens  primitifs , Le  favant  théologien  le  Clerc 
n’ofa  jamais  entreprendre  la  réfutation  de  l'apologie  de 
Barclay  : Si  le  pfeilofophe  Franklin  fe  plaignoit  amère- 
ment à Fafii  , de  l’abnégation , de  la  foumifiion , du  roya- 
lifme  des  Quakers  Penfiivaniens» 
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des  Prônes  civiques , M.  l’abbé  Lamourette  3 
a confondu  fon  calomniateur,  en  préfence  de 
toute  l’aflemblée  électorale  de  Paris.  Le  fage 
Gabriel  Brizard  vous  dira  les  démarches  infen- 
fées  du  curé  très-artificiel  de  St  André  des 
Arts , lorfque  je  fis  , il  y a douze  ou  quinze 
mois,  ma  première  motion  pour  les  funérailles 
de  Voltaire  : Chriftophe  de  Beaumont  en  re« 


C’étoitbon,  fous  l’ancien  régime,  d’oppofer  un  livre 
facré  à des  hommes  facrés;  mais  aujourd’hui  toute  myf> 
ticité  doit  s’évanouir  devant  une  çonfiitution  fublime  , 
qui  ne  pouroit  adopter  3a  divinité  d’un  volume,  ni 
l’infaillibilité  d’une  églife,  fans  compromettre  fon  exis- 
tence. La  raifon  8c  l’illumination  ne  fauroient  s’affeoïr 
fur  le  même  trône.  L’édifice  du  catholique  s’appuie  fur 
V infaillibilité  des  conciles  épifcopaux;  or  , non  feulement 
nos  83  évêques  ne  feroient  pas  reçus  parmi  les  mille 
& un  évêques  romains , mais  nous  ne  pouvons  pas 
même  reconnoître  l’ariflocratie  des  conciles  presbyté- 
riens; car  PEglife  efi  Pafiemblée  de  tous  les  fidèles.  Il 
n’y  auroit  donc  d’infaillible  que  les  conciles  laïques  , 
les  afiemblées  nationales  : & je  doute  que  le  plus  chaud 
partifan  du  corps  confirmant , voulût  nous  donner  cett® 
infaillibilité  pour  un  article  de  foi.  Prêtres  débiles , 
politiques  inconféquens , vous  échouez  fur  les  écueils  du 
Papifme  & du  Quakerifme  ; vous  ne  fortirez  du  laby- 
rinthe , qu’en  brûlant  au  reverbère  d»  bon  fens , vos 
écritures  arabo-hébraïques  & gréco -fy  risques. 
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fufant  îa  fépulture  au  grand  homme  , ne  tint 
pas  un  langage  plus  fuperftitieux.  Ce  Curé  a 
donné  du  pain  aux  pauvres  : c’efl  une  excel- 
lente chofe  que  la  charité;  mais  il  n’a  fait 
que  fon  devoir  , mais  il  a cela  de  commun  avec 
tous  les  fanatiques  & tous  les  charlatans.  J’ai 
connu  un  des  plus  fameux  impofleurs  de  la 
terre  , qui  diftribuoit  toute  une  fournée  de  pain 
à la  porte  des  boulangers.  L’aumône  e(l  le 
pont-aux-ânes  des  enjolleurs  ; suffi  les  honnê- 
tes gens  font- ils  l’aumône  fans  bruit.  Ce  ne 
font  pas  des  aumôniers  tonfurés  qu’il  nous  faut, 
depuis  que  les  corps  adminiftratifs  font  les  au-» 
môniers  de  îa  nation.  Tl  s’agit  d’élire  des  paf- 
teurs  éclairés,  toîérans;  & quelque  vertu  qu’on 
attribue  à nos  nouveaux  évêques , leur  plus 
grand  mérite  fera  de  faire  en  forte  de  n’avoir 
point  de  fucceffeurs. 

Ah  ! fi  la  nation  favoit  que  tout  le  chrif- 
tianifme  , que  tous  les  fy  (ternes  révélés  ne  tien- 
nent qu’à  un  fd  , ôc  que  j’ai  coupé  ce  fil  avec 
mon  livre  de  la  certitude,  des  preuves  du  Ma~ 
hométifme . Malgré  ma  répugnance  à me  citer 
moi-même  , j’en  appelle  à tous  les  hommes 
fincères  & de  bonne  volonté;  ils  attefteront 
qu’après  la  leéture  de  cet  ouvrage,  dont  la 
méthode  eft  suffi  nouvelle  que  décifive , on  ne 

fauroit 
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fauroit  être  chrétien,  ni  d'aucune  fe&e  reli» 
gieufe:  on  fera  théifbe  tout  au  plus.  Que  les  doc* 
teurs  de  Sorbonne  & de  Navarre , que  Teftima- 
bîe  prédicateur  Récollet  Lambert , que  les  nom- 
breux auditeurs  qui  affiftèrent  à la  Conférence 
qui  fe  tint  pour  ma  converfion  , au  château  de 
5t  Germain-en-Laye  , en  juillet  1781  , fe  rap- 
pelient  la  vidoire  que  je  remportai  fur  Ter- 
reur , avec  la  Certitude  des  preuves  du  Makomé • 
tifme  à la  main. 

J exhorte  tous  les  amis  du  genre-humain, 
à méditer  un  principe  que  je  vais  leur  pré- 
fenter  ; fa  vérité  eft  trop  évidente  pour  m'éten- 
dre davantage  fur  des  matières  qui  ont  abforbé 
une  bonne  partie  de  mes  études;  fa  fécondité 
exercera  les  veilles  de  nos  écrivains  patriotes. 
Voici  mon  axiome  : V expiation  à côté  du  cri- 
me y rend  la  religion  inutile  & nuiftble  ; la  pu- 
nition à côté  du  crime  , rend  la  loi  falutaire 
& toute  puijfante . Nous  voyons  journellement 
îe  fexe  timide  embraffer  un  état  damnahîe: 
nous  voyons  journellement  îe  fexe  intrépide 
renoncer  à un  état  pendable. 


F IN . 


ERRATA. 


On  trouvera  dans  cet  ouvrage  très-peu  d'inadver5, 
tences  typographiques  ; &ce  n’eft  pas  la  fauçe  de  l’auteur, 
il  MM.  les  imprimeurs  ont  mis  un  efquifle  au  lieu 
d’une  efquilfë  , Sybanfle  au  lieu  de  Sybarite.  Quant  à 
l’hémiftiche  cité  au  bas  de  la  page  14  : Hors  des  loix& 
des  moeurs  , il  vaudroit  mieux  fans  doute,  que  le  poète 
Boisjôlin , digne  élève  du  poète  de  Lille , eût  dit  s Hors 
Us  ioix  6*  les  mœurs , &c . 
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